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Une conspiration sous Louis XIII 
par Léon TESSE 

CHAPITRE PREMIER 

Tout le' long du jOLlI" le mousquetaire gris de ln maison du roi, Ber­
trand de Forville, avait été de garde au Palais, dans l'antichambre pr6-
cédant le cabinet de travail de Sa Majesté. 

A l'ordinaire, ce service ne lui pesait point, il s'amnsait à bavarder 
avec les (James de la cour ou avec ses camarades qui passaient par Ill. 
Mais cette journée-ci lui avait été pénible ct le temps lui avait poru 
particulièrement long. 

Le cardinal de Richelieu était venu à l'improviste vers son royal 
mallre, cc qui indiquai t déjà un événement importan l. Tl était arrivé 
presque incognito ct l'air courrouc6. Et, quand le cardinal avait l'air 
C:Olll'fOllCé, l'atmosphère devenait 101lrde tout alentour ct nul ne respi­
l'Uit il l'aise, chacun sc demandant si, par étourderie ou imprudence, 
il n'élail pas pour qllelr{tle chose (Jans la colère du premier ministre. 

n'ailleurs. mêm e quand Richelieu n'6tait 'Point maussade ou fttch 6, 
il n'riait personne - pas m6me Louis :CfT! - qui sc sentit le cœur 
16ger en présence de cet homme; h plus forte rnison, C]l1nnd il fronçait 
le sOlll'cil ct parlait haut. .. 

Or, cet après-midi, le roi et le mini s trr, (lemeurés senls en présence. 
l'enlr vue n'avait pas dl'! Circ très cordiale, ft en juger par les éclals 
de voix courroucés ct les brill es de phrases qui parvenaient aux oreilles 
de Bertrand de l'orville : 

- C'est tIn impertinent que cc jeune homme, un amhitieux effronl6, 
disnil. le cardinal. 

- Mnis ... , essayait de répliquer timidement Loui s XlIT. 
-- Un ambiliQllx sans vergogne ... prétendre assister au conseil dn 

roi!. .. Je ne veux plus le voir près de \'ous, Sire, VOliS allez le ren­
voyel' ... 

- Mais ... 
LC' l'emeLlre à. sa place, à r.eUe pInce modeste dont je n'aurais 
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;amais dtl le tirer ... Ah! j'en suis bien récompensé. Maintenant, ce 
jeune fJ'eluquet prétend conduire les affaires de l'Etat! Commander une 
armée!. .. 

. Puis le lon de la discussion s'étant abaissé, Berlrand n'avait 'Plus 
flen enlendu qu'un murmure indistinct. Quelque temps après, Riche 
lieu était sorti brusquement, avait regagné son carrosse, et le silence 
- un silence oppressant - avait régné sur le Palais. 

Aussi l'heure qui sonnait, où finissait sa garde, apparaissait-elle 
<'1 Berll'llnd de Forville comme l'heure de la délivl'Ilnce. 

- our! tH-il dès qu'il eut fait quelques pas dans la l'ue, il esl bon <1e 
1 espirer en paix et de s'aller reposer l'esprit de toutes ces intrigues ct 
de toutes ces querelles qui habiten t la demeure des gl'llnds. 

Il marcha un instant, songeur; puis, hanté malgré lout par la scène 
de la journée, il se reprit à pensel' : 

- A qui donc pouvait en vouloir le 'al'dinal? Sûrement, à l'une de ses 
créatures ... Il en a · tant! Mais une de s s créatures qui est auprès du 
roi ... Je dois la connattre ... Qui cela .{leut-il être? .. Il me semble avoir 
entendu le nom de Cinq-Mars, mais Je n'en suis pas sûr. 

Il passa en l'evue ceux qu'il voyait ~ voluer autour du souverain et qui 
pouvaient répondre à cc qu'il cherchait; mais, bien vile, il s'avoua im­
puissant à cleviner. 

- Bah! tant pis! ça n'est pas moi, et c'est le principa l, car je ne vou­
drais pas mériter la C<Jlèrc de Son Excellence le Cardina l de l1ichelieu ... 
Brr!. .. Pensons à autre chose! 

Il se mit à fredonner la marche des mousquetaires glis, pour chas­
ser ses préoccupations. 

Au bout de quelques instanls, il sc sentit réconforté. 
- Au diable le ardinal ct sa méchante humeur! La Vie, après tout, 

n'est pas si mauvaise que cela! ... 
Pour lui, Bertralld de Forville, la vie, en effet, n'était pas présente­

ment mauvaise. De pelile muis bOfln noblesse provinciale, il avait eu 
la chance d'entrer aux mousquelaires gris de la maison du roi el de sc 
distinguer de telle sort à la gnerre que Louis XIII lui marquait qu Ique 
bienveillanle aH nlion. 

Celle faveur lui :lvait donn6 de l'auda' " el il aVilit os~ nspir r à ln 
main d'une d moisE'lIe d'honneur de lu princ sse :\fude de Gonzaguo, lu 
Oère Isabell(', qui ne l'uvail pus repoussé. Et c'était vers sa fiaT/l' " qu'i! 
sc dirigeait mamlerlHt1l, IH'III'eux de c Lte soirée qll'il allait possel' uupr! s 
d'elle ct oublieux des nuages de la journ6e ... 

Comme il arrivait n un carrefour ordinaire'ment trè's somibr'e, la lunl' 
sc d6 ouvrit ct le carrefour rut comme disrr lement ·rluiré. 

Alors, il lui semhln qllf' quelque chose remuait dans l'rncoinnure d'une 
porte ,t, comme il étuit curieux, il s'opproclm pour voir cc que c'étoit. 
Au fur et il mesure qu'il approchnit, cc cc qll 'Iqnc l'hose qui remuui Il 

semblait vouloir sr. fuirl' petit, petil, ,t é,'hnppcr nu r gord perçl1111 clll 
mousquetaire. MlliH el'lili -ci était tClu, t plus on paraiRsnÎt d6sirclIX clp 
8 esquiver, plus il ,," Init c1écid6 à ne pas le pc'rYTI ·tLrc ... Quane'! il fllt tout 
proche de l'encoiglllll"(', il nllangea vivement la main ct rnmrno 1'1 ln In­
lJ1i(\re llne frmme qni sr l'nchnlL Ir visnge dnnR la !nanli' clonl 1'11(· Nail 
em loppé('. 

- Allons, ln bell , n'/tye7. pElS peur, on ne vous v ut ElUCIIJ1 mal... 
Fuites-moi 1111 sourire ct je m'en vais ... puis demeurez là taule la nuit, si 
cela vous plalt. 
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Mois comme la femme continuait à dissimuler se. ,figure, le mousque­
taire fronça l e sourcil : cette inconnue était-elle malade? .. blessée? ... ou 
ablmée dans le désespoir? ... 

- Vous avez du mal. .. Oll du chaorin? ... 
Pas de réponse. 
Alors, s'impatientant devant te silence obstiné, il découvrit d'un gos to 

brusque ce visage qll'on Ini dérohait, mais aussilôt il lù,chu la femme, ct 
s'écria, stnpéfait : 

- Madeleine. c'est loi, cournnt sCllle les rucs Ù cello 11 ure! 
.\Jadel eine, une min'co eL blonde jrnne fille, nux .grands yeux hlellH. 

rougü de con fusion et baissa lu ttilc. Mais BerLl'oncl do 1,'ol'vjJlr flvnil 1'11-
pidement pu voir qu'elle ne paraissait ni Iblessée, IIi mnlnde, 0111'01'1' moins 
désespérée. 

Il la saisit par le bms ct ln sccolla 1111 pell rudemellL : 
- Que ruis-tu là? Réponds. J'ai le dmil de le su\·oir ... Ne suis-je pas 

LOIi parmin, ·c'est-b.-dire lon ser onrl père? 
.\Iadeleine, sc rendant compte qu'il lui fallait cnOn r(\[1oncll'o l}uclfIUr 

(']lOSC, sc décida à ouvrir la boud1 . 
- Ne vous fâchez pas, pfll'l'nil1, jr \'ipils d'l1l1rl' prnmrnp!' Ir r'hirll dl' 

mps mo1trcs ... 
- A cettc l1cul'c? 
- Je mc suis allanll"I' cc soir dons mon ollvl'agc ... 

Et cc chien, où est-il? 
- 11 est parti en avant, il doft Nl'r ronll'é .. . 
- Et toi, tu l'attends dans cc ('oin sombre ... Singu li'ore irlée! EnOn! 

Hllm! ... Garde tes secrets, ma flllr . .\tnis re que je ne VCIlX paR, c'ef;t Ir 
laisser seule r etoLll'ner chez t s pal' nls, je te rentre. 

- \lais, parrain ... 
- Pas de mais, petile ,fllle ... 

.1 0 n'ai pas pour. 
- Eh bien! moi, j'ni peur ... pOlir loi, 1. s l'ues ne mflnqllenl pas de 

cOllpe-jan ' ls ni de ('onpe-boll!' rs, fIlli nI" se gDnel'ollL pas pOlir le doévfl­
li !! l' ... 

- \Ioi! 11110 [H11IVro fille! 
Cc n'est pas ('eril Rur ton visnge, 1'11 rH jolie comme lin C(l'\lI ' ct, ma 

fni, assez hien llipp('C' pOlir IIne rll'mniHello rIo mO{4osill ... EL puis, III sais, 
romme dit le jl l'OVf'I'!lr, cc ln nuit, 10lls Ics clHll s sonl f:{l'iH ", ct m SAi IlrA 
les VOll'llI'S Il 'y l'! 'g<l l'd en t pns cl !li pl \s ... 

\1 arlrlf'ill(' slllipim : il lili fallait se l'ésigner l't sr l/l isser rentror pUI' 
Hon P/lII 'llill. Il lilnil r:lnir fIliO celn lili (\t"plnisoil, nt ell(' IIr put s'empDchel' 
clc fnire ln III 011 f'. 

- \1I 0IlH, hall pnmH1 If' IllOllf;qlll'tnirr, la \'oil!! [''l'hl'''! Il Il 'J n dUII(' 
q\lr ell 's grons fnr'hl'H, llujoUl'(l'hui : cet nprcs-micli, h' ï'{)l'clilllll cl, maint -
nanl, \ll1clclrilw! \Inis l\ladeloin st quand mc'ml' pilis agréahle l\ regar­
der que Son Il'~millrnrrl Drl'J... qll'il ôlaiL lniel, pMI' pL ('olbrol 

Qllf'lqllf'A in ' InlilH, il so remil il son~rr rL il chl'l'dlC l' 10 slIjet cIo celle 
coll' I'I'; JllliH, (l'lin ws tC' inlwurinnl, il dtnflSa celtp p,,; occupatton et, fnli­
gué clll si lrnc'I' où ~1f\Clcleino s'obstinait, il l'eprit ; 

- Si III ('l'ois, pcli!r, qlle ça ne mo g('nü pnH dr fniro c délour! Je 
Sll i f; pl'r'ssl', ll'I's pl'f'ssul Rais-Ln où je vniA? ,on'!". Til no devines '[Jos? ... 
1': 11 hipn! gomine, je vois chez la lll'ilH'C'HHfl rll' Gonzagllo visiler Sil '])1'('-
1IIih'c' rlrmoisellr d'linnnrill', Isoll('l1 , qui H'(,HI Onnrl'c il moi hier ... Quand 
ln sCI'ns fiancée', \1 ndüleinl', III romprNHll'otl fIucl SHGl'ifi 0 je rois n re­
llu'dRlIl do qu lquos minulelJ, pour loi, 10 marnant do revoir lsabelle, .. 
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Ces mots parurent soudain dérider Madeleine, ql.li se décida enfin à 
répondre: 

- Quand je serai fiancée, dites-vous, parrain? Soyer. satisfait, je suis 
ni1noée, et c'est mon promis qlle j'aUf'ndais. 

- Tu ne pouvais pas le dire, petite cachottière! Je l'allrais attendu 
avec toi pour lui être présenté. e t 'Pour le féliciter ... 

- Oh! soupira tristement MAdel eine, il n'y [1 encore rien d'officiel, 
malheureusement. 

- Et pourquoi? Ma fill eu le a-t-elle fait un choix indigne? 
- Oh! non! Trop beau pour moi, au contraire! . 
- Trop beau, palsambleu, tu déraisonnes! Ta jeunesse. ta beauté, 

('cIa vaut une fortune et, quant li la noblesse, tll cs ma fillenle et nia 
sœur de lait! 

- Dieu vous entende! murmura Madeleine. 
Et comme ils arrivai en t devant la demeure de ln' jeune nl1e, celle-ci 

tendit le front à son parrain -pour qu'il y déposât un baiser, et elle dis­
parut dans la maison. 

CHAPITRE II 

• 

Isabelle, demoiselle d'honneur de ln princesse Marie de Gonzague, 
uC'hevait de sc -parer en attendant son fiancé, Bertrand de Porville, lors­
qll'el1e entendit heurter à la porte. Elle se hâta d'ouvl'ir, joyeuse, mais 
aussitôt elle eut lm cri de snrprise : ce n'étnit point le mOllsquetaire qui 
sc tenait sur le seuil de la chambre, mais un jenne homme élégant et 
beoll, drapé dans une cape de drap fln ... 

- Monsieur de Cinq-Mars! s'érrin TRohelle. Mme de Gonzague vous 
croyait auprès du roi, elle nr- VOllS espérait pas cc Roir. 

- Elle n'est ,point chez ell ? 
- Si. .. mais ... elle est rléjh dans sa chAmlhre. 
- Demandez-lui de me l'cre voir, j'ai besoin de la voir ... C'est urgent 

ct grave. 
Le jeune homme était p['tlo; un léger frémissement l'agitait. 
Tsabelle le fit entrer dans le petit bondoir de la prinresse, puis alla 

prévenir celle-ci. Mnrie ne fllt -pas longne à descendre: cellc visite inAt­
tendue de celui qu'elle considt>rait comme son futur épo1lx, l'a.larma.it. 

- QIl'y n-t-i1? drmancln-I-elle en !:(nrdnnt dans Sl'f1 mninR la m nin (lc 
Cin<1-:\1ars. Qnr VOUR l'si-il arl'ivô? Rien de fftchellx, j'rl1r1'l'e? 

- Ah! Mnrie, je S11i11 rl(o AN1r6 1'Ô rL j'ai soif de vengcnnre! 
- Do vrngrnnre? Et ranlrr Clui, grnnds dirnx? 
- Contre Son !1;xcrl1rnre le Cnrrlinal de Richelieu! 
- Taisez-vons! s'érrin Mnric 6pouvanlée. 
- Tl ne me fait pas peur ... 
- Mais de quoi vous venger? .. 
- S. M. le roi Louis XlII, dont j'ni l'honneur d'être le favori, m'avait 
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convié aujourd"hui à son {!ünseil, et m'a'lait promis le commandement 
d'une armée .. . 

- Eh bien? 
- Le Cardinal a exigé que je sorte de la salle du conseil... et je n'ai 

par mon commandement. Il parait que mon influence sur le roi inquiète 
Richelieu; le projet de notre union, Marie, lui porte ombrage, il craint 
de me voir trop puissant, il veut m'abaisser .. . 

- Que laiS-lu là?.. (p. 3). 

L'attitude de Marie de Gonzague changea soudain: puisque le Cardi­
nal en voulait ù son amour, l'affuire ,était différente, ct Cinq-Mars devait 
ctre encourngé dans ses projets. 

- Vous avez l'aison, mon ami, il faut lutter contre ,cc ministre im­
pudent qui ose al ler contl'e les volontés du roi, car le l'oi nous soutient ... 

- Le roi? ... 
Cinq-Mars sourit : oui, Louis XIU le soutenait, mais il connaissait 

trop le monarque pour s'illusionner sur sa résistance au Cardinal... 
- Je ne compte pas sur le roi pOUl' se débarrassel" d'une tutelle dont 

il s'accommode ... Mais sur d'autres ... 
- D'autres? 
- Oui. N'en connaissez-vous pas, Marie, qui soient impatients de l'e-

prendre la place due il. la noblesse, trop longtemps brimée par ce damné 
Cardinal? .. . 
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- Il Y a d'abord M:onsieur, frère du roi ... 
- C'est un appui dont la solidité est douteuse; mais, tou.t de même, 

Gaston d'Orléans peut servir à mes desseins ... 
A ce moment, la ,princesse prêta l'oreille en faisant signe à Cinq­

:\lars de se taire; dans lu pièce à côté du boudoir, elle per·cevait nette­
ment des chuchotements et des bruits de pas. 

Elle appela : 
- Isabelle! Isabelle! 
Un assez long moment s'écoula et la demoiselle d'honneur parut. 
- Isabelle, quelle est la cause de ce bruit de pas, de voix que j'en­

lends? ... 
- Que madame la princesse ne s'inquiète point, répliqua Isabelle en 

rougissant. C'est Bertmnd de Forville, mousquetaire de la maison du 
roi et mon ,fianoé, qui est venu me rendre visite. 

- Fort bien, ma chère. Ne vous troublez pas, il n 'y a rien là que de 
très naturel. Si vous désirez vous promener, je 11 'ai pus besoin de vous. 

Isabelle s'inclina en remerciant, puis disparut. 
- Il est inutile, expliqua ~larie ùe Gonzague, qu'un mousquetaire du 

roi risque de vous surprendre ici après la scène de cet après-midi. Le 
Cardinal. .. 
~ Oh! -cet homme, je l'exècre! interrompit Cinq-'\ Iars . Se mettre en 

travers de ma réussite ... et surtou t en travers de nos projets, lVIarie! 
- Défendez \'otro fortLUle, défendons notre l)(Hlheur, mon am i. Mais, 

pour l'instant, ayez l'llÎt' de vous soumettre; n'insislez pus aupros du roi, 
demeurez un peu à 1'6cart. .. 

- Mc conlraindre ainsi! Je ne saurais m'y résoudre, je veux lutter 
pour reconquérir J'amitié et la confiance de mon souverain ... 

- L~tl ez ù'abord pour abattre le Cardinal, ce minislre lout puissan t 
dont le roi lui-m6m ' u peut... ni chelieu u des ennemis nombreux ct haut 
IJlacés. En plus de Gnslon d'Ol1éuns, il y il le clu c ct lu dllchesse de 
Uouillon, il y a m611le lu reine ... 

- Chut! laisez-volls, Marie, le mous(!ueluire dll roi n'e!:lt peut-tHre pus 
loin ct pourrait nous entendre ... 

Longlemps cncon" la princesse de Gonzague ct Cinq-?l1ars continuè­
rent à voix basse uue mystérieuse convor'sallOn. Enfin, Marie soupira : 

- Allez, ünq-:\l11l'S, a llez vile, ayez grand soin que personne ne vous 
voie sort il' d'iri, t nc revenez pus rne voi.l' avant que je vous Jasse se.çrè­
teillent prévenir. 
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CHAPlTHE III 

Ce soir-là, Auguste de Thou, bibliothécaire du roi, paraissait inquiet, 
Il allait et yenait dans son cabinet de travail, essayant vainement de 

distraire par la lecture l'impatience qui semblait le tenir. 
Le silence de la nuit entourait sa demeure, située au fond d'un jardin, 

et chaque craquemenl des branches ou chaque frissonnement de feuilles 
le faisait tressaillir et tendre l'oreille avec inquiétude. 

C'est que de Thou, malgré sa jeunesse, sa candeur et son llonn C!le lé, 
se l'endait compte qu'il allait s'engager dans une aventure audacieuse 
dont il n'attendait et ne voulait personneliement aucun profit. 

11 entendait seulement, en agissant comme il allait le faire, venir au 
secow's de la reine, dont Hichelieu était l'ennemi, et faire cesser la 
guerl'e européenne que le Cardinal entretenait. Du moins, c'était l'opi­
nion répandue par les adversaires du ministre. 

,'l'lais si de Thou pensait accomplir son devoir de loyal sujet et 
d'homme doux et pacifique, il ne se dissimulait pas la témérité de l'en­
treprise, el c'est pourquoi son attente, ce soir-la, litait pleine d'anxiété. 
Enlln, 'COmme dix heures achevaient ùe sonner, il distmgua nettement 
un léger glü:!sement de pas sur le gravier du jardin. 

Il s'avança vers le veslibule, ouvrit la porle avec d'infinies précau· 
tions, distingua cinq formes sombres qui se rapprochaient de la maison, 

Lorsqu'elles furent au bas du perron, de Thou éleva ra lanterne 
sourde qu'il tenait à la mu.i.n. L'un des personnages, bien dissimulé dans 
llnC large cape, fit un signe que de Thou reconnul; il ouvrit alors laI" 
gemenl la porte. 

- Enlrez, dit-il il voix basse. 
El il les in ll'oduisit cluns son cabillet. 
Les visilcur!:!, UIIC rois il l'tl'lJri. se délJltlTussèrcnt de leurs manleaux 

l'l de Thou salua amicalemellt s'~ umis 'inq-.\lars el Fontenailles, s'in· 
c:lina avec respect devant un tl'Oisième pcrsonnage, l'appelant ~ l onsei· 

glJeur, et qui n'oé tail autre que Gaston d'Orl~ans, frère du roi. 
Dans un >coin sombre de la pièce, une femme s'élait as:;ise dans un 

lurge fauteuil; elle n'avait quitté ni le manteau donl clle s'enveloppai l, ni 
,la mantille de dentelle qui fui couvrait la U!le ct re~ombait, en le dIssimu­
lant, sur le visage. Près d'elle, debout, sc tenait :-'1arie de Gonzague. 

De Thou mit genou en terte devant la dame voilée ct inclina son front 
SUI' la main gan[ée qu'olle lui lendit; puis, il sourit li Mario ct, rompanl 
le silence, il dit: 

- J'espère qac le comte de Labrellc ne va 'Pus lueder; il devrait Cire 
déjà. là, car >c'est à lui à attendre el non pas il Votre ... 

La oume fil un signe en murmurant: 
- ChuL! 
hl Fontl'uilles s'empressa ù'interrompl'c : 
- Ne vous impatient z pas, de 'l'Itou, la pl'Udence lui li peut-ctl'e iu­

terdH d'aller aussi rapidement qu'il le d~8irai t. Qu 'H arrive, mOrne Cil 
rctord, c'est le prinripol. 

- Il arrivera, dil Cinq-Mars avec impétuosité, il arrivera ou je par­
tirai moi-même vel's ceux qui nous l'envoyaient. 
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Marie de Gonzague sourit : 
- Quelle Iougue, mon cher Cinq-Mars! Mais aussi quel Léméraire 

vous faites! Je tremble pour vous! 
- Et vous, ma chère Marie, queUe Ame craintive!. .. Quand on agit 

pour le bien de Sa M ... 
De nouveau, la dame masquée leva la main en disant encore une fois 

(( Chut! ». Et de Thou ajouta : 
- Je vous en prie, Cinq-Mars, ne nommez personne. 
- Non, personne, insista Gaston d'Orl,éans. L'affaire est trop déli-

cale. Je veux bien Nre d6barl'assé dll Cardinal, mais c'est un homme 
d'Eglise, ne l'oubliez pas .. . 

- On s'en d 6bul"j 'assera quand mlime, dit Cinq-yrars d'un air r6s01u. 
- On risque d'litre excommuni6, dit Gaston en se signant. 
- Ne vous inqui6lez pas de cela, ':\lonseigneur, assurez-nous votre 

appui, c'est Loul ,cc qu e nous demandons. 
- L'accord aveC' 1\1 . de Bouillon et l'Espagne est cependant indispen­

sable, dit :'l'furie de Gonzague. 
- SUIlS doute, ajoula Fontrailles. 'O IIS ne vaincrons ce clamn6 mi­

nislre qu'uvec l'aide des armées espagnoles ... 
- Et ce comte de La1bl'elle qui n'est pas là, au rendez-vous fix6 ... Je 

suis anxieux, je l'avoue, car c'est lui qui nous apportera les dernières 
propositions d'Espagne. 

- Et c'est p1'6cis6ment pourquoi, Cinq-Mars répliqua Fontrailles, 
il lui faut aller jJI'udemmenl el n 'u vancer qu'a vèe lenleur. Qu'il soil en 
retaro, rien d'exlmordinaire. 

- Piano, pianissimo, ,c'est plus sOr. Nous pouvons bien attendre, 
n'csl-cf' pas. fit Gaslon en se tournant VCj'S la damc silendeuse. 

- Attendre." faire atlendre une personne lelle que Votre Majestt .. 
L(' lIlot {>[aitlh"h6 avant mlime que ln dame ail pu interrompre Cinq­

:\1<11':;. Gaston sc tourna vers lui, m6conlent : 
- :\10. belle-sa'ul' ne veut ]Jas lilre nommée, pas plus ici qu'ailleurs. 

A la moindre allllsion, nOlis nous retirons de celle affaire ... 
Cinq-Mars s'inclina : 
- Que .\ronseigneur nec ple mcs humbles excuses ... 
- C'est bon ... 
II. cc momenl, des pas discrels monlèr'enl le perron; de Thou se pr6ci­

pita pour ouvrir: un homme, couvert d'une poussière attestant la lon­
gne route c]lt'il venail de faire, entra. C'étnil le comte Raoul de Labrette. 

- I ~llftn! s'écria Cinq-Mars. 
- Quel! s 11011 vclles? in terrog('a Marie. 

Urmnrs. L'accord esl faiL, je l'apporte pOllr le soumellre it vos 
rOI'reclions ct le faire signer, s'il VOliS convient. 

. Je ne signerai rien, dilla reine. Mais je suis d'accord. 
1.(' comle de Lahrellc Lira une fellille do ln doulJlurc de son pOllrpoint. 
- Voici le papier, dit-il. 
Tous sc penchèrent pour l'examiner. 
- C'est bien cc dont nous avons convenu, dit Cinq-Mars. D'abord, 

nOlis nous d6hnrrnssons du Cardinal, Ù Lyon, où il va passer pom suivre 
le roi il. la guerre cl'Espagne. Puis J'armée f'spagnole vicndra nous assis­
ter pour avoir j'aison de ces Br6g6, de ces ChaVigny, de ces Condé, enfln 
de tous ces gens qui tiennent pour le Cardinal el ne sc déclareront pas 
vaincus, lui disparu ... 

- C'cst bien cela, afflrmn Gaston. Cl'oYC7.-VOUS que moi, frbre du t'ai, 
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Un homme couvert de poussière entra (p. 8). 

on m'crrtmbnc il ln guelTe, sans emploi et sans lilre? Quelle injure! Jc 
n'irai pas! 

- Patience! fil Fontrailles. Et quand repartez-vous, Laibretle? 
- Dès que mon service auprès du roi va me le permettre sans don· 

ner 1'6veil... . 
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La reine se leva : 
---' Monsieur mon frère, accompagnez-moi, je vous prie. Je ne peux 

m'absenter 'plus longtemps ... 
Gaston salua l'assembLée, puis offrit son bras à Anne d'Autriche) en 

se dirigeant vers la porte. Fontrailles se pl'1écipita : 
- Je ne vous quitte point et vous fais escorte. 
- Nous aussil s'écrièrent Marie et Cinq~;'1ars. 
- Un instant, monsieur de Labrette, dit de Thou, permettez-moi de 

jeter un coup d'œil sur le papier que vous nous apportez. 
- Volontiers. 
Restés seul"!, les deux hommes continuèrent à ("anser un long moment 

ct il était déjà tard lorsque Haoul de Labrette sOl'lit de chez de Thou. Il 
hésita quelques secondes sur la direction qu'il allait prendre 'pour retour­
ner chez lui. Le quartier, cependant, lui était familier, il y venait s'y pro­
mener fréquemment depuis certain jour, où il avait remarqué ù la sortie 
de l'église une belle jeune fille qu'il avail suivie et qui l'avait mené proche 
de la maison de de Thou, duns une vieille demeure de riches marcllOnds, 
où elle était entl'ée. 

Plusieurs fois, ill'uvaiL entrevue dans la boutique où elle s'employail 
à la vente; il lui avait mème parlé, mais jamais n'a vai l obtenu un mot 
de réponse : la jeune nlle paruilolsail l'ignorer. 

- Un comle de Laurette dédaigné par une Illle de Iboutique! grognu­
t-il enfin. Il ferait beau voir cela! J'ài bien mérilé de me dislraire Ult 
peu ... 

Il se dirigea vers la demeure de la jeune fille; Ulle Illmière flllrait sous 
la pOl'te : il entendit dm; chuchotements dans le \'cstibille dc la mnisoll 
ct, brusquement, la porl' s'ouvrit. 

11 aperçut la jeune jjlle el un mousqueluire qui pl'ewüt c!JJlg6 d'elle. 
11 se dissimula dans un coin d'ombre, eSSo.yull t d'en tendre ce {li 1 i St; 

disait. 
Mais il ne perçu t que ces lTI oLs : 
- Petite, va te coucllCr ct fuis de beaux fèves .. , Je veillerai SUl' 

tui, 
- Mon cher parrain! 
- Oui, Madeleille, lu filloulc de Bertran t tic Porville, se mariera 

selon son cœur; foi de mousquelairc, j'y veillerai! Ne t'in1luiète lloint 
de ce qui peut l'Oder autoul' de toi ... 

A cct instant Hn.oul de Labrclle ne put l'etenir un tressaillement, son 
6p6e heurtn. légÙement une tome corMe laquelle il s'a.ppuyuit. 

Bertrand dressa l'oreille comme un 'Ilien aux aguets, 
- Reutl'e vite, petite, dit-il en refermant lu porte sur Madeleine, 

étonnée. 
Et il se précipita dans lu rue sombre, du côté où il avait entendu ('e 

léger bruit. 
Des pas précipités qui s'éloignaient lui défllontrèl'ent qu'il n'avuit 

point rùvé : quelqu'un étuit Jil. 
Les confidences de Madeleine lui reviurent ù l'esprit: cûl él 'gurd 

jeune homme qui l'uvait suivie depuis l\t.!glise ct qn'clle l' trouvait SUI' 
son chemin trop souvent, les [luro.les aimables qu'il lui avait adressées 
$tnS succès, ,celte pf.:t'Sistallce qlli l'inquiétait, le jJrcssentiment d'un dan­
gcr menaçant son amour pOUl' Denis, le DIJ:) de ses patrons, CJu'elle devait 
épouscl" tout cela pasl:!a cu une f:lecondeda~ la tùto du mousquetaire. 

li s'élança, 8uidé pnr le ,lÙl'uiL ~es pas,' ù travers des l'uplles obscures, 
mais la poursUIte s'avéra btentôt Impossible et au détour d \lnc rue, brus· 
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quement, Bertrand n'entendit plus rien; les pas avaient cessé, il n'y 
avait plus personne. 

- Mille tonnerres! grondn Bertrand entre ses dents. Si tu en avais à 
Madeleine, c'est à moi que tu aurais affaire, qui que tu sois .. . 

Raoul de Labrette €~ait depuis longtemps rentré chez lui et endormi, 
que le mousquetaire sc relournait dans son lit, sans pouvoir trouver le 
sommeil. .. 

Cll :\PITHE J V 

Ce malin-là, de Thou, Cinq-:-'1al's el Raoul de LabreLbe sc lrouvaient 
Cil grande conversation dans le cabinel de de Thou. 

Le soir même, Raoul pensait partir \'ers le duc de Bouillon, puis pour 
l'Espagne, pOl'leur du lrai~ é srcl"et l'elo11c116 où se précisait le complo t 
conlre le Cardinal de Riehelieu, 

De- Thou paraissait, au c.lerniel' moment, un peu ltésilant el Cillq­
Mars impalienl de le décider. 

- Je n'ai nulle ambilion, IllOIl cher, dit de Thou; apl'ès 4"e1ques se­
condes de médilation; e'est seulement pour mon pays que Je travaille, 
Or, avec Richelieu, c'est une guerre continuelle, et la guerre c'est la 
l'uiue de la France, des provinces enLières sont dépeuplées, cin(l cent 
mille hommes sont morls de misère en Lorraine el au Hhin .. : Il fauL qLle 
celn cesse, el on nous aSSUl'e que la paix dépend de la dü;parilioll du Car­
dinal, mais ... 

- Mais quoi? Que veux-lu en faire de ce Cardinal, sinon le tuer'? 11 
n'y a que les morts qui ne reviennent pas .. . 

- D'accord, muis appeler des armées étrangères SUl" notre sol... 
- Cl'oyez-vous donc, intenompit Labrette, que nos grands ("hefs mili-

taires qui ti ennent pour Richelieu sc soumettent docileh:lent au parti cie 
lu l'cine? Ne savez-vous pas qu'iL s'agit d'enlever il lu l'cine lu régence cl 
la tutelle de ses enfants, au cas où le roi moul'rail, - ct le roi est fort 
malade? .. Ne concevez-vous point qu'on veuille secourir une femme -
lm l' in c, - rlue l'inimiti6 d'un ministre risque d'accahlel''? 

])0 Tholl soupiro. el, sans) ien ajouLer, mit su signature o.u Las du 
document. 

- Pour la France et J.o. paix, murmuru-l-il. 
Et, à haute voix, il ujolltn : 
- Allez au plus tOL, monl:lieur de Lullretle, ne g;IJ'llez (Jus Illnglemps 

(,(. UOCUIO 'Ill. .. dangereux, 
- Les préparatifs do d6port du roi m'ont l'elenu; Su Majesté quittera 

t!r'J1Jo.in Poris uvec son JlliJ1i~lrc et Jeur suite; si je suis ass z heureux 
de ne pas faire 'partie cl l' 'l:leorte, jo purtirai aussilôt où vous savez .. 

- Sinon, que J'aire?.. N'oublioz pae quo le ... le ... lu chose enfin, doit 
(\ l'ri ver à Lyon ... 

- N'ayez cruinle, dussé-jc ("rever œnl chevaux, j'Hrl'ivel'ni à Lemps à 
l .yoll! ,J'irni pliis vile seul qu'avec le roi ct son llIiniskc, malurles ~O\l 'J'" 1 · 
, i 'LiX ,:. 1', 
uC '" c, P .1U ;. 

\~) .. 
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Les deux hommes se quittèrent; de Thou, ému , regarda s'éloigner -ce 
messager qui emportait le destin de tous les conjurés, .. 

Le comte de Labrette organisait les derniers points de son dangereux 
voyage lorsqu'on frappa à la porte de sa chambre, Il ouvrit, un peu 
anxieux, après avoir rapidement fait disparaltre les papiers qu'i l avait 
devant lui. Mais bien vite son inquiétude se dissipa, le visiteur n',était 
autre que Cinq~Mars, 

- Heureux de vous voir, mon cher! Ce matin, avec de Thon .. , 
- Vous ne pouvez partir ce soir, interrompit Cinq-Mars; je viens 

d'être avisé que vous failes partie de l'escorte royale, -comme moi d'ail­
leurs, et que demain nous quillons Paris avec Sa Majesté et le damné 
ministre, ' 

- Fâcheux contretemps! .. , gl'ogna RaouL 
- Sans doute, mais rien n'esl perdu pour cela, aH1rma Cinq-Mars. 

Le roi ne va-t-il pas faire la guerre en Espagne? En les suivanl, vous 
aniverez à yotre destination première; quant à moi, je serai ù Lyon, 
avec « Monsieur)) et les autres ... ct le Cardinal. Je m'en charge. Nous 
sommes tous d'accord, peu importent les sign a tures! 1'\e sommes-nous 
pas entre gens de parole! 

- Vous avez raison, Cinq-Mars! Que Dieu nous gftr.cle! A demain ... 
Bien que Cinq-Mars l'eût convaincu, Raoul de Labrelte était maus­

sade : tout était si bien combiné! Et voilà que sa désignation dans l'es­
corte royale dérangeait tout! Il ne pouvait s'empOcher de le regretter vi­
vement. Se sentant ainsi mal disposé et la journée s'achevant, Raoul 
pensa qu'un 'peu de distraction serait salutaire pour c!langer ses id·ées. 
Il connaissait, SUl' les rivcs de la Seine, une guingllelle c11armante, où 
l'on dansait. Le vin y était bon, et les violons suffisants. C'était bien 
cc qu'il fallait pour tin homme à la veille d'une entreprise auss i diIficile 
que la sienne, 

Jetant sur ses épuules une large cape qui dissimulait son costume de 
cour, enfonçant sur sa Ulle un large feu Ire qu i ombrageai l ses traits, il 
partit vers cette guinguette où il voulai t olllJliel' ses préoccupations. 

Comme il en approchait, il fut étonné d'entendre, non pns la l,égèl'e 
rumeur habituelle à ce lieu, mais un joyeux vacarme, une musique plus 
bruyante qu'à l'ordinaire

b 
des éclats de rire, des cris, en un mot, toute 

l'animation de gens noml reux et pleins d'entrain. 
Il fut sur le point de retourner sur ses pas, mais il réfléchit qu'il pour­

rait, sans être remarqué, se mOler à cette foule, et que c',était ce qui le 
distrairait le mieux. 

- D'ailleurs, conclut-il, ces manants, s'ils m'aperçoivent, seront trop 
honores de la présence d'un gentilhomme. 

11 entra clone délibél'émen t dans le jardin où, sous les tonnelles, des 
couples buvaient ct sc reposaient en attendant d'aller à nouveau sc mêl er 
il la danse, 

Raoul de Labretle choisit une de ces tonnelles où il ne se trouvai l 
personne, désireux d'observer un peu avant de frayer uvec ces gens. 

L'hOtelier, l'ayant aperçu, s'approcha, flairant quelqu'un de murque. 
- Monseigneur ... , commença-t-il. 
Mais Raoul lui coupa br'utulement la parole: 
- Monseigneur!. .. Vous Cles fou ou ivre!. .. JI n'y a ni seigneur ni 

Monseigneur ici. Tenez-vous-Ie pour dit. .. 
Le ton n'admettait pas de réplique. L'autre s'inclina, remit son bon­

net sur sn tête et attendit. 
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- Qne sc pnsse-t-il c1 nns vo tre gn in gue tle? dem anda .sonnnin RaonL 
Est -cc la fê le de votl' e palron ou celni de votre épouse? .. 

- Ni l'n o. ni l'mltre. Sim plemen t des acco r clfli ll ~8 fln 'on crlèhre en 
n ll en dant la noce dans quelques m ois .. . 

- Vi ve Dieu! La fi a n cée est-el le ioli e? 
- Ravissante, absolum ent. r avissante ... 
- C'est bon, appor tez-m oi dn vin, du meillenr, el laissez-m oi! 
l'. t le com te Raonl de Labre1te dem eu ra senl devant son Vi'rre ... 
Dl'lns les jar dins de la guingne tt e. le hal bRUait son plein , les rou pIes 

10\lf1billonna ient avec fré n ésie ct. parmi les -plus enragés. on rem ar qmli t 
lIn heau mOllsquetaire du r oi [(ver unI' fort belle et blon de jellne fill e. 

- All' parra in, je n' en peux pIns. nrrt>tons-nous un instnnt. nit ce11 e­
ci n son ·cavalier. 

T.e m ousquetaire se mil il r i re : 
- Foi de Bertran d de Forville! s 'exclama-L-il. ni-je (lonc ponr fill eule 

un e m auviette san s r ésis tance? .. . Déjà l assée, m a petite Ma deleine, un 
J()nr où t.u célèbres tes fl an r:ai ll es avec l'h om mi' {li' ton rhoix ! ... 

Tl la condn isaH, tout en parlan t , a u bord d~ l'cau, où il la fit asseoir 
r om qu'ell e r eprtt halein e. 
~ Tu l'aimes. ton Denis? r eprit-il an bout de quelques secondes. 
- Autant qu'il m 'a ime, parrain. Ce n'est pas pen dire. 
- Tu a llra is pu pr étendre il un prince, m a netite, tn es s i bell e. m a is 

tu es s age ct te contentes de ce brave gar çon, fil s rte res ma rchands qui 
sont pour toi cl 'excell ents pat rons . et tu vas devenir madam e ln patronn e 
À. Lon tour. Souviens-toi que Ion m ousqu etaire de -par ra in com pte que t u 
Sf'ras toujours une br ave femm e et, plus tard . une bonn e m ère de fa ­
mill e. 

MIHl eleinl' se jeta À. son con en lui di sonl : 
- J e vons le prom ets. parra in. 
L'a tten dri ssement ga gna it. Ber trnnd. il senta i t les larmes lui monter 

a ux yellx; il se dégngea hru sfluemenl rle Madelei ne. Est-cc qn ' l1n mOll'l­
que!nirc ponvo il plenrer? 

- 1\ ll ons, oll ans. ne li!c, vu flon r r ejoindre ton Denis: il me sem ble 
nu r je l'ai nperçu là-bIlS, vers cc ll e lonn ell e t1 en ri e, qui t e cher C"he san s 
cl ou le. Va vile! 

Ma dr lr ine ne sr le ru pas d ire nr ux fois. Ell e s '{·lnn('a. légè re, dan s 
la dirrrlion indifln ée, onblinn! M ill la fa li gne qu'elle flya il resse nt ir . 

'Ber!rann la sui va it. d ' un r egnrd ut ten dri. h eureux dll bonh enr de 
1adelein e. 

Celle-ci ava il re lrouvé Den is. 
- Vi ens le reposer av!'r moi cl hoire n11 l'erre, sous cc tl e tonn ell e en 

nem s, dit-il. 
- Vol onti er s, Denis . 
Tl la tf' Oflit lla r l e hr ns lorsqu 'ils passè rent cl evanll'en nroit où Sf' trou­

va i! RAOII I de Lnhrl' tt r. l\ cc mo men t, nn ami les salu uit d'nn Il Vive nt 
les t1 An('ps ! )) r r len liflsant. 

n nol1 1 10uI'n A lA 11'1 f' rl i' lenr rtJ l·rl . l rNlsa i1lit pl nev in l nrtl e d r colère. 
Tl vrn Ait rle l'rr()Tlnn1'lrr en ln t1nnc(>e ,cr tl e ir un e m ie nonl la beau t(! 

le Il'Ollhlai l r t qni n'Avni t jama is (lnign(' r éflon dr r à Si'S alm ahlrs propos. 
;\·Ininl rnnn l. il com pri'na il : 11e r n l1.imoil u n an l!'f', ell e nrMp ra it nll 

com le rl e Lnb re lle ce pe lit hon rgeo is qu 'ell e vo ula it ppoll se r! 
- Enfe!' c l. cl mn a Li on! murmura- t-il. Nous allons bien vo ir. 
1l1'1I sq llcm ent , il se leva, pa yu son dO et so rtit c111 ja rdin ... 
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()/latTe hontntl!S masquas wrginent (p. (5). 

Den is aVilit fait Ilsseoir .\l ad Icinc ct lui. l"épétnil avec fe rvr ill' rOlll­
hi en "il 6lait houreux do clevenir bienlôL son ,époux . 

- Hélas! so upira-l-clle mulgrü ('Ile, 
- Ilélos? .. . Que veux-tu dil'L', :--Ind ell' in r? Songcra iR- lu il l'r ni('!' nllire 

sC'l' lDent? 
- Jarnois, Dcni R, j nllllii r,; ... IIl/ii s j'ni pr lll' p01l 1' IInll'l' IlnllllE'III', 11111' 

nwnnrr rAl Hill ' Jlli . 
- lllll' III I' II IH'(',! ,II' III' f·nllljll ·(' IHl s pn~!. ... I f' III' 1111 ' (,Cl ll nn is p;IS d '(' II' 

IH'lIli s, ri Ini .. . 
PII'II 1111 ('ici '1"1 ' ( ' 1' fl 'II Hrll lf: ln r lli 1111 (' llll C' l1li! 

- I ~x pl iq IIc-loi ... 
Vi ens, J)pni s, VC'I'S 11' bOl'd {Il' 1'1 '1111, IlOIiS y ~(,I'() II S plll>'; 11'1l1l'ill i ll l's 

pOUl' quc' jl! il' confio nH'S (' l'ni llll's, 
r. fl UI'II ' fi onrtls fl'rnrO ll rl'I'l; ld, dl lll !> l 'tl il 1 U/'l'; 1,1 Ih, i l \ ' ~i:\. 1I11 8HI', 

11'(' 111 bill n l e d '('mnt ion, ,\1ncl elf'ill c ('on ln Ù Den is l 'll ilgo isst! q lie tll i eC\lI­
sa il co scig l1 ('lJl' l' nrontrt; li j' ('g li Hc, rtlli l 'ava il, dep uis, snnvC lll ::Iuivi e 
el flOUt'HUivi , 

Snjs-tn son nom, Moclel eine? 
- .r() l 'ignol'c, 
- 'l'II ne peux me le dés ignol' aucun ment? 
- Non ... 
- I ~ h hi Il ma chérir, j e vuis veillel' flnvantng encorc SUI' loi, si 
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c'est possible. Mais ile t'en conjure, jusqu'à nosépom;nilLcs qui ne sont 
plus guère lointaines, ne sors pus ou preS(lnJe pas ,.;l,e la maison, el ne 
80rs jamais seule, tu me le promets? 
~ J e te le jure .. . 
Us r~slèrent uu mom e n~ silencieul{, puill Madeleine, louie fl'issoo-

nante, murmura : 
- Ne demel1r.on:;; pas dans ce coin somhre. J'ai peur, Denis'!. .. 
- Avec moi? 
- .l'ai peur pour toi ;lllssi .. . Pens e S - ~IJ qU'lm n(}ble seigl lPIII' ~)ui:,;sf' 

h>ésite r 1). se .<M!(aire d \llll j'Î nll plus heureux, surtoij.t lorsque ce l"iva 1 
n 'est !f~l\m fl.ls de msrChatlcls'! .. . Oui, oui, j'ai peur, Denis. ReWllrnons 
clana le ·bl;11. 

Il ,firent deux ou trois pas dans œtte direction; mais, Loul à coup, 
comme ils passaient devant un bosquet, quatre hommes masqués sur­
girent. 

A vant qu'il ait eu le Lemps de pousser un cri, Denis .éLai.t immobilisé 
par deux de ces hommes et entratné loin de ~4adeleine. Celle-c.i, main­
ten~e par le troisième, .esSQ.yait en vllin de se libérer et d 'appele~ > au 
secours. 

Le quatrième, qui paraissait commander aux autres, s'inclina devant 
elle et lui murmura : 

- Laissez-vous fa ire, la belle, et pas de bruit, ou il pourra vous en 
cuire ainsiqu 'il. votre gn!an t. 

'Et, avec son comp<;lgl) on, il ·cherchait il. entratner la jeune fiUe. Mais 
Madeleine résislait avec toule l'énergie du désespoir, et cette lutte n'al­
lait pas sans .quelque bruit, sans quelques piétinements inopportuns, car 
l'inconnu paraissait fOl'l souciellx de ne pOlUt attirer l' attention et de ne 
rauser aucun scandale. 

Soudain Madeleine, d'un mouvement de LOte inattendu, saisi! une 
main qui la bâillonnait, et lui donna un violent coup do denls. 

Sous la doul eur, l'bo,rnrne lâcha prise une minute. Madeleine, d'un 
pl'ompt écarl, s'élança dans la direclion du bal en criant: « Au secours! )) 

Mais, aussitôt ressaisie par les ravisseurs, elle a llait Mre enJev,ée 
l rrsque, soudain, elle aperçut ]3ertrand de Forville, qui accourait de son 
rO lé. 

I.e mousqlletaire se promenait en rêvanl ù ISéllbeTJe lorsqu'il av~it cru 
rn 1 endre des bruits étouffés. Comme il f,tvaiL roule flne, il ~vait vite re­
péré d'où venaient ces bruits anonna\)x et s'était dirigé vers ceL .endroit 
d'aulant plus rapidrment , [Ile c',élait celui où il fI\ 'oiL VII disparnllre Ma­
deleine cl Denis. 

Qllel dnnger menaçait la jeune fil le cl son fJ 41H.:é? 
y avoi l-i l dispute'? .. tulie? ... ou .. . 
li sc souvint de l'inquiétude que -Ma4e! ine n'avait pu rom pIètement 

lui cach r un soir, t cela acheva {le le troubler. Il hâLa le pas, la gorge 
serJ'(\e pnr l 'ango isse, non qu'il ('raigntllc danger pOUl' lui, --4 un mous­
quclniJ'e ignol'e la peur, - mnj~ il Irrmblait pour sa chilre p tHe filleule. 

- Il\ lord ieu! m alheur à celni qui oserai t la toucher! grogna-l-i l. 
A cc moment, il perçut nettem nt le cri de Marleleine, quoiqu'il 

fût foillle ct ,e louffé par le bruit desclanscl1rs et la mURique dn bal. 
~ Au secours! ma peli le Modeleino, c'est bien toi, tu appellcs (lU 

SCC'Oll l'R. POl' mon saint patron, me voilh, et malheur, tl'ols rOIs malheur 
Il celn i conlre qui je vais le défendre! 

Bel'trnnd, l'é[lée l'.r. ln main, se pr6dpila vers le bosql1et obscur où 
Madel ine 'luttait de toutes ses forces falblis,Santes. 
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- Me voici, me voici. gamine! tiens bon! me voici. 
En un clin d'œil, Bertrand tomba snr les deux hommes: celui qui 

maintenait lVTadeleine ne demanda pas son reste et, sans attendre cc 
mousqnetaire en fureur, il s'érlipsa r1l'pidement; Madeleine se trouva 
libre. Mais l'autre, le chef inconnu, demeurait là, devant la jeune fille, 
prN à défendre chèrement son butin. 

- Si tu liens à la vie, laisse cette petite! gronda Berlrand. 
POl1r loute réponse, l'inconnu drgalna et se mit en garde, attendant le 

mousquetaire et prêt à la riposte. ' 
Les denx hommes ferraillaienl dans l'ombre; Madeleine, plus morte 

que vÏ\·e. chen'hait \'ainement il suivre les péripéties de <'e combat. 
Les adversaires TJarnissaienl être aussi habiles l'un fJ1H' l'autre dans 

le maniement de l'.épée, el le drame s'élernisait. 
Tout à coup. l'I1n d'eux s'écria: 
- Damnation! il m'a touché iVla main saigne. 
Et, abandonnant le terrain, il parut se fondre dans la nuit. 

# - Olt es-tu, pelite? dit une voix joyeuse. 
Madeleine sentit son 0 ur battre ft grands coups: cette voix ... mais 

oui ... c'étail hien l'elle de son parrain ... rt l"était l'antrp fJui s'ptaH pnfui, 
1,lpssé! 

Rassurér, rllr s'nvnnçn : 
- Oll l''les-V01lfi, parrain? 
- Ici, pelite . . 1e remels l'épée an fOllrTeau. N'aie pas pellT', avance 

et lomhe dans mes bras ... Tu peux ibien me dire merci. .. 
- ~10n hon paJ'rain! 
- a!s-tu, au moills, quel est ce bandil audacieux? TI n'en fi. pas fini 

nvec mol. 
- H61as! non ... Ces hommes Haient masqués ... 
- Tu ne soupçonnes personne? 
- Si. l'inronnn qni m'Il plusieurs fois i'luivie ... 
- Mille mOI'ts! s'écria Bertrand, je le r lrouverai, <tussé-je pour cela 

Ir découvrir jusqu 'en enfer! 
Madeleine se signa. 
- Taise7.-vous, parrain! e cliles pas rIe ces choses-là. 
nerlrand sc mit il, rire: 
- Poltronne! Mois ça, vois-ln. c'est mon affaire; loi, mets de l'ordre 

rlans 10 loi lette, je vois Il la rrcherchr r1r Denis. 
- Ils l'ont entraln6 vrl'f\ le bal... 
Déjil, Brrtrnnrl f\'y pr('f'ipilflit, npr~i'I s'~trc assuré qlle :\1ndeleine Ir 

suivait. 
Quelques inc1irnlionfi rlr l'l1l'Jlrlier Illi apprirent que Drnis é loil ollnhl(~ 

dans la gningllrlle avec cl ux amis ... 
- Ses geôliers qui 1 gardent, pensa Oertrand. 
11 pénrlra donC' brllsC]tlement dons une petite salle. Denis y était, 

mais proprement bl\illonné rt (]ceI6; ses gardes du corps avaient dis­
paru ... 

- \1flflel ine .... demonc1o-l-il aUi'lsilM flll'il put parler. 
- Saine el sauv!'! \1flis il s'ugil (l'Nre SIIl' s s gardes. Quand je serai 

parli d main. clans l't'scorlf' Ill' Sn \1ajeslr, pour ln gu rr'e d'Espagne, 
jure-moi hi n de ne point ln qnilter. 

- Je VOliS 1 jl1r ... 
- Maintenant, va vers Madeleine, elle t'appell , la pauvl'ellel 
Et Bcrll'lInd de Forville f]uitla le bal, un peu préoccupé. . 
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CHAPITRE V 

Sa Majesté Louis XIII, suivi de SDn premier minisLre, le Cardinal de 
Richelieu, laisse sa bonne ville de Paris pour s'en aller en Espagne faire 
la guerre. 

C'est un malade suivi d'un autre malade : le monarque. comme son 
ministre, est gravement atteint, mais un sOllverain se doit à ses devoirs 
de souverain, et Louis XIII se met en route. pntouré d'une ibrillante es­
corte. A quelques heures derrière lui, suit le Cardinal, non moins bien 
escorté. Tous deux se doivent joindre à Lyon pour .continuer leur route 
sur Narbonne, et c'est précisément à L.von que les conjurés se retrou­
veront pour exécuter leur complot : Gaston d'Orléans. frère du roi, 
venant de Blois; de Thou, arrivant de Paris, se réuniront à Cinq-Mars, 
qui fait partie de l'escorte royale tout comme Bertrand de Forville, 
commandant une compagnie de mousquelaires, et tout comme le comte 
Raoul de LabreHe. Celui-ci a pour mission. aussitôt les conjurés rassem­
blés à Lyon, de partir pour l'Espagne et de remettre le traité signé par 
eux à M. de Bouillon et aux chefs espagnols. Richelieu mort, M. de Bouil­
lon et les armées espagnoles arriverom pour soutenir Gaston d'Orléanfl 
et fies partisans, Gaston qui ambitionne secrètement la l'égence ou, tout 
au moins. de dominer la reine régente, en cas de mort du roi. 

Tout était bien prévu. ordonné; il ne restait plus qu'à exécuter ... 
C ne fDt pas sans un serrement de oœur que Cinq-Mars s'en vint 

fnrt lard dans la nuit - 011 fort tôt le matin, comme on voudra - faire 
ses adieux à Marie de Gonzague. 

- Hélas! Cin·q-Mars, mon cher ami, dit-elle, qui sait si nous nous 
reverrons? 

- Et pourquoi pas, Marie? Me croyez-vous assez imprudent ou sot 
pour me laisser prendre ou assez maladroit pour rater le Cardinal? Et 
vous, qui m'avez donné tant de courage, allez-vous maintenant me ren­
dre inquiet et faible ('omme un enfant? 

- Vons avez raison, Cinq-Mars, me revoilà vaillante, d'autant plus 
CJu'il s'agit, en délivrant le roi d'un ministre tyrannique, de sauver notre 
amour ... 

- N'oubliez pas, Marie, que le Cardinal s'oppose à notre mariage ... 
- Cinq-Mars, il faut qu'il meure! Lui disparu, le roi nous rendra sa 

faveur .... 
- N'en doutez pas, Marie, ma chère amie, soyez forte et ayez con­

fiance. Adieu! 
n posa un baiser sur le front de la jeune fille et, sans un mot. sans 

retourner la tête, s'en fut précipltamment. .. 
Et pendant ce temps, dans les appartementfl réservés aux demoiselles 

d'honncur de la princesse, Bertrand de Forville, qui devait assnrer son 
service nrès du roi aux premières 'heures de la journée, prenait congé 
d'IRa belle, sa fiancée. 

Comme Marie de Gonzagne, Isabelle frémissait d'angoisse, mais non 
point pour les mêmes raisons: Bertran(f n'allait pas au-devant des ris­
ques mortels d'un complot, mals il courait vers les hasards de la guerre, 



1 l ' "l': CQNSPTnATW:-I SO S LOuls xm 

ct dôjà la Lendresse d' Isabelle s'alarmait : elle le voyait étendu sur le 
champ de bataille, blessé ... mort peut-être. Et elle pleurai,t doucemen t. 

- Mon cher Bertrand, murmurait-elle, mon cher Bertrand .. , que ~e 

temps va me durer! Donnez-moi de vos nouvelles. 
- Aussi souvent que possible, isabelle; mais, de toules façons, soyez 

assurée que mon silence ne sera point de ma faute ct que votre image 
ne me quillera point. Ne vous enlaidissez pas en pleurant. .. Je ne suis 
pas encore mort, gl'tlce à Dieu! Et votre mattresse pourrait se plaindre 
d'une demoiselle d'honneur trop mélancolique ... N'a-t.elle pas, elle ausRi, 
des sujets d'alarme el Cinq-Mars ne part-il pas cl la guerre avec nous? 

- Cinq-:\fars! Plùt 0.11 ciel que J'amour de la princesse pour ltÛ ne 
cOllnH que les dangers de la gllerre, mais il est autrement mennc(J ... 

- En vérité? 
- N'avez-vous pas entendu dire, à la cour, que la raveur de Cinq-

:\Iors décrolt et que le Cardinal s'oppose cl son union avec ma mattresse? 
- Des racontars!. .. 
- Je ne le crois pas. 
- Pourquoi? 
- Certains mystères, certaines <I,émarches, certains propos me font 

craindre ce malheur ... 
- Et qu'en dil Cinq-:\1ars? . 'en savez-vous rien? .. 
- Cinq-Mars ... 
- Eh bien? 
ISfloeJ}e détourna la tête sans répondre; il lui était pénible de refuser 

à Bertrand les éclaircissemenls qu')1 demandait; mais, d'autre part, elle 
ne pouvait trahir' la con (]anre de la princesse et livrer (les se re ts que, 
d'ailleurs, elle ne connaissait qu'à moitié. L'in1imité 04 elle vivait dans 
la demeure de Marie, et l'amitié que lui témoignait la princesse [ll; impo­
saient la discrétion la plus absolue sur drs flrrnire,'l qni n'rtaien t ' poinl 
Irs siennes. 

- Je nr BlliR rien lIr pll/s, mon ('11er Bertrand, que ce que j VOllS ai 
,lil", f'l ri' nr sont. rl'nillrlll's, fJlJr ,c1es imprrssions ... peut-Nrr mÛmc cles 
imaginaljems de ma port. 

La mousqlJel tlÎl'c n'illsi~la nns, il rompl'cnoil fort ilien Ir!' Flcnlirncn1s 
si rrsppelables qui dictaienl ;'1 hjultclle son alliludc, mais il c promi l, 
durant ce voyage, cl'ouvrir l'u'il SII[' Cinq-:'vlol'S, scs foilR rI geaI Il, rl cle 
\. illel' plus que jamais à 10. s('clll'iU' du mi et de flon minis[]' '" 

C/ll'ocolant o.ver Res rnOllHljni'lnil'CR 1ll/l(1)r <:IlJ Njl'rossC:' J'oyol, OC!'. 
Il'nnd de Forville poursuillO 1'OIIIr qlli \'a (Ir Paris Ï'1, Lyon, 

l,'/'Ial do RCmlé (ln sl)Uvp.rn;1I rxjgl' (lrll ('IUpCH COlll'l('s, !'l le voyagl' 
Il'rsl ):(tl/\rr l'npÎcI/); ln Cor'llilJnj silit ... POli dn (Ijstnnc , mn lade, llii ans!:!i. 

"101'1(' pnl' Irs pilmll's 111)'81('1 iPl18t'S (l'T!'lohelle, Bel'll'lInd ne nl'C­
Il/ld, IHilll: njl)8i dirf' ]l1)Îr!1 dl' l'l'pmi. ])t's IJl I'il.lI'é'luil plus flupr S dl,] roi, 
Il S Illl'lgl11llll flll!' /l's JlII'PS l'nlnslrophcs allnrenl al'l'lyer. II connnlRsait 
Imll bi('f) Ir ('I)/ 'llelt'')'1' do üJ1fJ-:'vll1rs, fH)n runhitjon rl !1on amOllr 1'0111' 
\I11!'ir de Gnnznglle p01l1' l'I'oi)'(' fJlJ'jj pûl flC' )'l''!4jgnrr 1\ ne pJus ('011'0 Jp 
fHvori .du roi pl If' nnor/' dl' ln prinr·('!jI:H'. 11 (ll'uil élc" I rop Iloml!llf> ponr 
;1I~('rrlr/' 11/)(' c]rrni.disgrl1r ; il Nail trop flur](lI'irIIX pOIl/' ne pllR ipnh.'l' (le 
l'i'Alilli/lir )a f01'11101?, al mnlhml!' n l'I'/iri 1111 il C('tlX nlli lui faiR/lÎrnl 01111-
ll1cl('! 

J!1>J!mprl /1\ /Iii 1)('111'.,. Olli, ('pl il)II'{'pidr: li Illûnonl de mr)II!ill]tJcloll'cs 
l;'i.llfjuifJ/iliI, !)lait [ln j('IIX mlimr, ri vunt. celle mertflf'a ObRClJ!'C qu'il scn. 
1011 peRer HUI' 6<)JI molll'e Cl sur son nLoL; age,,, 
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Le danger vu de face, si terrible qu'il pût être, n'était pas pour lui 
déplaire; mais le danger imprécis, tapi dans un coin d'ombre, cela ['an­
gOIssait ... 

S'il ne s 'était a~i que de lui, il eùt pris la chose nvec 1me certaine 'phi ­
losophie, il ne craIgnait pas la mort; mais le coup ne lui , étai t pas o.rs­
tiné, ce n'était pas lui ù qui on ']Jouvait en vouloil' . C'était pills halll, lOlll 
à fait au sommet qu'on viserait. . 

Et lui, chétif lieutenant, ne pourrait sans donte rien empêcher; mais 
il avait beau se dire cela, il s 'obstinait à se trouver responsable. puis ­
qu'il était de l'escorte du roi et que son attention était alertée. 

- Qlle faire? sc J'épélait-i] Ù chaqur instant. Le jonr, il surveillait 
aisément les ugissemenlsdc r.inq-\fnrs, sans (l'ailleurs y décollvrir quoi 
que ce soit de susper.t. Mais, dps qlll' ln nuit o.J'J'i\'ail. il sc sentailtroubJ,'>, 
il ne dormait plus, l'oreille aux aguets, allant et venant avec cil'conspcr'­
tian. Son attitude étrange aurait ['lu ']JrClter à d'étranges commentaires: 
de quoi pourrait-on l'accuser, si on le surprenait en des lieux où sa pré­
sence ne s'expliquait pas? El Cinl1-\1ars, si réellement il romplotait, ne 
Rrrait-il pas sur ses gardes? 

Tout ceci était fort délicat et Berlrand se sentait mal à j'aise dans cc 
l'Ole qui n'était pas le sien. 

Un soir que, tourmenté {'omme à l'OI'.ctinaire, il cherr'hail en vain à 
prendre quelques instants de r epos, il lui sembla entendre un rhuchote· 
ment sous la fenêt.re de sa chambre, qui donnait sur un jardin. 

Il se pencha avec précaution par sa fenêtre, toujours ouverte et, prê­
tant l'oreille pour mieux entendre, il finit par distinguer deux ombres 
l'fui allAient et vrnaient dans 1me allée proche. 

- Il est bien tard pour se 11romenrr, pensa Bertrand. Ponrl111oi altrn· 
dre que tout le monde soit endormi pour Ibavarder? Que peuvent aVOIr 
à se dire ces deux personnages? 

Il r egarda encore attentivrmrnt an dehors: jrs cleux ombres ronti­
nuaient leurs allées et vemles, très calmement, bras dessns, bras des· 
sous. 

- n Ah! se dit enfin le mousquetaire, qnelqlles jennes gens parlant de 
leurs a~entures. Que re soit ft Pnris on dans les provin ces, r ll es son t 
toutes les mêm es. Bertrand, mon ami, tn per,ds tontemps. 

n allait cesser <'Clte surveillance l1u i lui apparaissnit inutile, lorsqul' 
l'fuelques mots, prononcés 11n peu plus hant, vinrent jusqu'à son oreille 
attentive : 1 1 

- .. . Le cardinaL. le roi ... à Lyon ... Alors, c'est décidé. __ il faut 
agir ... 

Bertrand tressailIlt. 
Il se glissa dehors avec d'infinies précau ti ons, et s 'approcha aussi 

près que possible des -promeneurs nocturnes. 
II entendait mi eux, mais il ne ponvait su ivre la ronversution. TI com­

prenait seulrm rnl 1111'On parlAit. rln roi, (le son ministrr, rll' lenr nrrivre 
le surlendemnin ft Lyon, d'où ils pOllrsl1 ivrninet enseml11e, cc lte fois, 
leu r voyage. 

Et, monoton es romm e un r errain, les noms de (( Lyon» 1'1, d1l Carrli-
nal revenaient snns cesse. . 

Brr trand drmenrnit perplexe: I1l1r rlcvnit-il fnirr'? Commrnt savoir "e 
que sitlni fi ai(mt ces poroles ct <'e qnl ollait sc 11nssrr ft Lvon? 

Caf il ét~it ~ll r , à 'Présent, 0u'II allait sc passer C]1!rlI1UC chose que crs 
gens connnlssmcnt. Un sOllrlmn coup de vent nt voltlgrr les capes noires 



UNE CONSPIRATION SOUS LOUIS XIII 21 

dans lesquelles s'enveloppaient les inconhus. Bertrand eut le temps 
d' apercevoir deux jeunes hommes sveltes et élégamment vêtus. 

Il eut un soupir de soulagement. 
- Au moins, ce ne sont pas des mousquetail'es! J' au rais eu grande 

peine, si j'avais r econnu là l'uniforme d'un des nôt res ... Mais qui peu­
vent-ils être? 

Les deux inconnus s 'éloignaient de la maison et s'enfonçaient dans 
lf~ parc. 

Bertrand les suivait toujours, bien décidé à ne les lâcher que 
lorsqu'il serait encore mieux informé. 

Les paroles d'Isabelle lui revenaient à la mémoire, très précises; un 
pressentiment invincible lui disait qu'il y avait un étroit rapport entre 
les allusions qu'Isabelle avait faites à un mystère où Cinq-Mars se trou­
vait mêlé et ces propos ,échangés ce soir, à deux pas de lui. 

Mais il lui faUaitplus qu'un press'entiment pour jusLi-fter un soupçon 
pou van t se changer en une terrible accusation. 

Une seconde, il eut la tentation de se jeter à l'improviste s ur les deux 
hommes, de les terrasser. Cela ne lui faisait pas peur, il en avait vu 
'll ien d'autres! Un mou squetaire valait /;lU moins deux de ces jeunes mes­
sieurs de la cour - et de leur faire avoucr ce qu'ils complotaient. Il se 
rendit vite compte que ,ç'eût été très maladroit et que cette manière d'agir 
éloignerait à jamais toute possibilité de rien savoir de certain. 

Seul e, la ruse pouvait réussir, quelque répugnance que Bertrand eût 
à r employer. 

Et il continuait à marcher dans le sillage des deux hommes. 
- Je les suivrai jusqu'à la porte de leur chambre, finit-il par déci­

der, sans trop savoir d'ailleurs ,comment il s'y prendrai t. 
Heureusement, le hasard lui vint en aide : le coup de vent tournait 

en bourrasque soudaine, comme il s'en élève parfois dans la vallée du 
Rhône. 

- Rentrons, dit l'un des inconnus en faisant volte-face. 
Mais, ce faisant, ils marchaient contro .l e vent et, avant qu'ils aient 

pu y prendre garde, leurs chapeaux, il tow; deux, s'envolèrent à quel­
ques pus. 

Pres\;cment, ils les ramassèrent; mais ce peu de temps avait suffi au 
mousquetaire pour reconnaltre ceux qu'il épiait. 
vu de ~~-~ea;;.! .. J'Q~ :~t i~ ~~ ~t~~~"illUra- t - il, mais j'aime autant l'avoit' 

Il chercha, chercha; mais il ne put meUre un nom S Ul' celte 'Physio­
nomic qui, d'ailleurs, ne lui était pas inconnue. 

- Le nom im porte peu! finit-il par se dire. Cela ne m'empêchera pas 
cl'avoir l'œ il sur lui ... 

Le r es te de la nuit sc passa Rn ns incident; et, dès l'aube, on sc remit 
r'l1 route pOUt' Lyon, OLt l'on devait arriver le lendemain. La nou velle sr' 
précisa: le roi r es terait il Lyoll pOUl" y attendre le Cardinal, qui le slli­
vu it de près, cl tous deux poltl 'suivraien t ensemble le voyage. 

- Cinq-Mars et son compagnon étaient donc bien informés, clins latll 
l3ertrand. C'es t une preuve que leurs projets sont sérieux. 

Tonte la journée, pendant qu'on avançait sur Lyon, où le mystère qui 
l'angoissait nllait se dévoil er, Bertrand de Forville demeul'Cl il la fois 
vigil ant ct rOveur. 

Lc moindrc ges te insolile, le moindl'o cltUcholemen t le faisaient Be 
dl'esse l'. 
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Plusieurs fois, il lia conversation avec Cinq-Mars, faisanl le naïf, 
posant des questions à brÛle-pourpoint. 

Avec une désinvolture charmante, Cinq-~1ars riait, répondait ou adroi­
tement éludait la l'éponse ayec l'adresse d'un courtisan consommé. 

J3er~rand l'admirait et se prenait il. douter de la réalité de ce qu'il 
avait vu la nuit précédente. Ce Cinq-~lll.rs n'était qu'une tête ralle et 
aventureuse, et ce qu'il complotait ne pouvait être qu'une affaire 
d'amour ... 

Bertmnd commençait il se rassurer un peu lorsque, dans W1 couloir 
retiré où il passait par hasard, il se cogna à deux hommes absorbés dans 
une conversation il voix basse. L'un d'eux ,était Cinq-Mars, non plus le 
jeune homme évaporé et rieur mis un Cinq-:\1ars grave. et sévère. Son 
inLerlocuteur était très certainernent son ,compagnon de la nuit; Bertrand 
reconnaissait son visage; mais, pus plus que la nuit, il ne trouvait son 
nom. 

Bertrand avait en vain cherché ù rencontrer ce jeune homme; il avait 
été invisible jusqu'alors. 

En apercevant le mousquetaire, les deux hommes se séparèrent. 
- A tout à l'heure! dit l'inconnu en s'éloignant. 
- Bon, pensa 13ertrand, qu'est-cc qu'il peut comploter osee Cinq-

:-'1ars, celui-là? 11 faut que je sache. au moins qui il est. 
A grandes enjambées, 13ednmd rattrapa son inconnu comme il s'alo­

pr6lait il monter l'escalier qui menait aux appartements du l'oi. Il lui 
frappa hardiment sur l'épaule: 

- Holà! ho! bonjour ... 
L'autre se relouma. 
- Bonjour ... 
- Alors 13ertrand, feignanllu confusiolJ, :;'écria : 
- .\lille pardons! jc me suis tl'omp~, je croyais reeonnallre - de do:; 

- un de mes amis. 
- Un servitellr de Sa Majeslé Ile peut Nre qu'un ami pour un lieu· 

lenant de mousquetaire:;, dit l'autre. 
Et sc nommant : 
- Comte Huolll de Labrellc, ajouta-t-it en tendant la main ù Ber-

trand. 
A son tour, celui-ci sc présenta: 
- Lieutenunt lJel'lrund de Forville. 
Et il prit la main ùu comte. 
11 allait la Iûcllel', lorsque, tout il. coup, son regurd s"'lant porté sur 

la main qu'il tenait il demeul'll figé de stupeur: il v nait de rcconnttl'e 
une longue estuflladc qu'il identifiait sans peine: c'était celle qu'il avait 
faite à l'inconnu masqué qui avait tenté d'enlevel' ~lQ;deleine, le soir 
cie scs fiançailles . 

. \iIlSi, ,cc conspinlteul', ami de Cinq-Mars, sc tl'ouvuit ètre Cil m6me 
lt'Inps (; lui dont il avait jUl ; li. Madeleine de ln préserver! 

- Tnut mieux, sc diL-il, d IlX suspect:; en un seuL: ee seru jJlus fu-
ci le d'en Jinir! 

i\lnis son étonnement n'avuit point passé inflpcl'çU du comte, 
- Qu'ovez-vous? demanda c lui-ci. 
~ Vous ût 8 blessé'! fi t Uerlrand sans répondr il ln quesLion, 
Huoul de Lul)l'ette rougit, !:!un!:! doute de dépit au !:!OuvcllÏr de sa len· 

tnli\'r munCjlJée. 
- Oh! ('e n'esl ri 'n, dit-il. 

- ~llIi:; encorc '! Il clllel, JIlidgré Il's édil:; du 'ul'dillul '! 
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- VOUS êtes curieux, lieuLenant! 
- Et vous bien craintif! Avez-vou!; donc peul' de, .. 
- Peur! moi peur! Ah! lieutenant, vous allez relÎlel' 1 e mul! 
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Bertrand retint UII sourire: le comLe de Labrelle sr fÙI'hait, (;'él .. lit cc 
qu'il désirait. 
~ Retirer ce mol! Sachez, comte, que jamais jc IIC désavouc cc que 

Jal dit. Je répète, - vous entendez'? - je répète <1"C \ 'OUS avcz pCl/J' ... 

Le moine le /'cioianil /II' (:S cl' tt/Le ('1111 Will) (p, !?I\) , 

VOliS 111' n l'endl'Cz l'ni on, 
- Quand il vO\l~ plnim, 

_ soi l ', il minI/il, SUI' lu pl'IUIISl', ail {Ielù <lu n'IW'I', 
.\ cc soi l', 

Ilrrtrand s'en alla forL sutislu it : il !;u\Hil le 11(11/1 df' l 'I llni d(' -Ïnll­
\I UI'S, cL il allait bouleverser leurs plans, louL ('Il !l('I)(I/ "'ilH!';ll llt }.Jadc­
Ic'illp d'un soupirant dangereux, C.OUt' dmlhl c! CHI' il Ile doulail pm; UIlC 
Sl'l'ol1 d de triompher de son advI' l'sClif'(', .. 

" ** 

l ,a IUlle brillait d'ull pUI' ('cIa l, lon,que Iler'll'anrl, suiv i de sou SPI'IlIIfI, 
sc' j'I'I/'ollvll uvec Huoll l de Lahl'('Ur" 1!','PHr()l'lnit I/Il cil' ~'rl' nllllS, 
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Après les saluts d'usage, les adversaires dégainèrent ; leurs témoins 
en firent autant comme ils en avaient décidé et comme cela se faisait 
fréquemment alàrs. 

Bientôt, l'on n'entendit plus que le cliquetis des épées .et le souffle ha· 
letant des escrimeurs. 

Puis, tout à coup, un léger cri, un gémissement et le bruit sourd d'un 
corps qui tombe sur le sol. 

Bertrand de Forville s'approcha de Raoul de Labrette, qui gisait ft 
terre, sans connaissance. Il défit son pourpoint, sa chemise, mit à nu 
la poitrine, d'où coulait un filet de sang, se pencha et écouta: le aœur 
battait péniblement. 

Bertrand se redressa; il allait appeler les deux autres qui ferraillaient 
plus loin et, dans l'ardeur du combat, ne s 'étaient aperçus de rien, lors­
qu'un bruit de papier froissé, craquant sous ses pieds, attira son atlen­
tion. Il se baissa et vit une feuille de -parchemin qu'avait dû perdre le 
comte de Labrette. Sans doute, ce papIer se trouvait-il sur sa poitrine, 
en dessous de la chemise, car il avait quelques taches de sang. 

- lIo! ho! pensa Bertrand, ce doit être un document précieux pour le 
cacher ainsi ... 

li hésiLa quelques secondes, car il lui répugnait de lire ce papier et 
de violer a in si le secret d'un mourant. 

Mais, soudain, il sc rn.ppela la promenade nocturne de Cinq--:\1ars et 
du ùlessé, le conciliabule discret des deux hommes dans un couloir obs­
cur, il sc souvint des mots qui avaient frappé son oreille: l' Le roi ... le 
cardinal. .. Lyon ... » Il se souvint surtout que Cinq-~ars, favori du roi, 
l~tnit ù demi disgrAcié par les soins de 'Richelieu, et il savait ù quels 
uctes désespérés J'ambition déçue peut conclu ire un homme. 

Il sc décida et, à la clarté de la lune, parvint à lire le man lIscl'it qui 
"enait de tomher dans ses mains, ne si surprenante façon. 

lllisail avidement fronçant les sOllrrils, ne pouvant retenir quelqucs 
xclamations où l'indignation sc mClluil au mépns ... Quand il eut achevé, 

il glissa rapidement le papier sut' sa propre poitrine, en murmurant: 
- Monsieur le duc de BOllillon ct vos alliés d'Eispagne yont atten­

dre vainement votre messager t surtout son message. Pour l'homme, 
lcl'il guérit, ,qu'il vous rejoigne s'il le peut, 'bon débarras; mais le papier, 
je le garde... . 

JI s'avança alors vers le second du comte de Labrette et vers son 
propre second ; 

-Messieurs, leur dit-il, cessez votre duel, ~\Ir. de Labrclte est blessé; 
veuillez vous en occuper le plus discrètement possible; le duel n'est pas 
hien vu de Son Emin cne ' le Cardinal de Hiehelieu. 

I,rs deux hommes s'u!'l' tèrcnt de sc baUre et s'éloignèrent en silence 
vers l'endroit où gi. ait le blessé, tandis que le mousl]uetaire sc perdait 
dans ln nllit. 
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CHAPiTRE VI 

Comme le bruit en avait couru, Louis XIII avait d'é cidé, en effet, d'at­
tendre à Lyon son ministre, le Cardinal. Celui-ci n'arrivant que tard dans 
la nuit, le r oi et sa suite devaient rester tout un jou r et une nuit encore 
dans cette ville. 

C'était durant ce repos que les conjurés avaient décidé d'agir. 
De Thou, parti de son côté, brùlant les é tapes et ,cr evant ses che­

vaux, avait devancé la cour il. Lyon depuis trois jours, Fontrailles 
["avait rejoint. Ne voulant rien laisser au hasard, ils étudiaien t les lieux, 
en observaient les abords, faisaient parler les gens avec une extrême 
prud en ce, pour ne point donner l 'éveil. 

Tout serait prêt à l'arrivée de Cin q-Y1 a rs et du Cardinal... 
Tout.. . excepté un point important : « Monsieur)) Gaston d'Orléan s, 

fl'i:re du roi, qui devait donner aux conspira teurs l'appui de son allguste 
prés nce, n' arrivait l)as e t {le Thou s'inquiétait. 

Cependant que le plan convenu, approuvé de la r eine et sanctionné 
par la collabora tion elTeclive de .\l ollSieL1r, se prépar uit dans ses der­
niers déta ils, cependant que le cortège royal arrivait aux portes d e la 
ville Gaston d'Orléans se trouvait enro re dans sa ijJonne v ille de DIois. 
Un m alaise opportun l' avait relenu au moment de se meUre en routr, 
son médecin avait attesté ce qu'il pcnsait Otre agréable il son n oble client 
e t lui avait d·éfen du de quiltcl' SOl i château. 

11 avait pourtant bien promis de donner lui-même, ù Lyon, le signal 
convenu; m ais, de ceci, il ne se souciait guèI'e, il trouvait plus habile 
de rester Il Blois: s i le complot r'éussissuit, s i le Cardinal Nuit abattu ct 
le l'ai et lu reine délivl'és ti c sa tutelle, il en revendiquerai t la gloire; mais 
si l<~ consp iration échouait, qui pourrait formellemen t l'accuser? 

Ali! de Th oll pouvait bien l'allendre avec Fontrailles ct Cinq-Mars! 
Lorsqu' ils vermienl qu'il ne venait pas, ils agirai ent seuls. 

Et Ga slon se froLiait les moins en se féli citant de son habileté. 
O'ailleurs, pourquoi irait-il se compromeUre plus que la reine, qui 

avait approuvé sans laisser nulle trace de celte approbntion et de son 
accord, qui n 'uva it m6me vu qu'une fois les ronjurés et n'o.vail jamais 
f'nvoyé aux Espngnols que des messages verbaux? 

El (" 's t ainsi quc Ci Il C[-.\1 fll'S, lorsqu'il arriva. uvec la s uile royale ù 
Lyon, aperçlll son ami de Thou, l'air tout désempal'é. 

Dr loin , il IIJi avait fait 1 III s igne, mais de Thou n'a rl'ivait pas Ù appro­
che!' Cinq-.\1 al's sans ri squer d'{) lre l'em orqué. L'ins tallation de Sa Ma­
jrslé cl ci e ~n s uite ohligeui9nt chacun li. demeurel' à. son poste et Cinq­
Mars n'avmt pu, vel'S Je SOll', flâne!' au bord du HMne, comme il étlllt 
prévu. Il se demandait comment il s'échapperait avant l'arrivée du Car­
dinal, lorsque, possant devant l' égli se proche de la demeure réservée au 
mini s tl' C', il Ilpe rçut un moine qUI le l'egoT'Cla it obs tinément et (lUi, lors­
qu'il III atlil10 son tlttenlion, lui nt un signe presq1le impercepli')le, puis 
entra dans l'église. 

Un nutre que Cinq-Mars n'eût peut-être rien remarqué, mais le jeune 
homm e avait de trop graves 1'01S0nS d'être attenti f aux plus minces 



26 UNE CONSPIRATION SOUS LOUIS XIII 

détails. Il entra donc dans l'église, déjà obscure, cherchant où avait pu 
passer ce moine; il l'aperçut enfin agenouiUé sur un prie-Dieu, le visage 
enfoui clans ses mains et l'air si absorbé dans sa pieuse méditation 
que Gnq<'dars pensa s'être trompé, et qu'il allait ressortir de l'église. 
Lorsque le moine le rejoignit yers une chapelle et rabattant son capu­
chon, lui dit : 

- Enfin! Viens au confessiünnal. 
Puis, vivement, de Thou replaça il nouveau son capuchon sur son vi­

sage. 
Sans mot dire, Cinq-Mars le suivit. 
A voix basse, le pseudo-confesseur et son pseudo-pénitent se rensei­

gnaient maintenant mutuellement. 
- Le Cardinal? .. demandait de Thou. 
- Il arrive cette nuit. Nous restons dèmain ici; c'est clone demain, 

quand il se rendra à V{)pres que ... qu'il faut agir. Tout est prê t?.. Nos 
cachettes? nos chevaux? nos relais?.. 

- Tout ... excepté le principal. 
- Quoi? 
- « Monsieur JI n'est pas ... 
- Il va arriver. 
- Il devrait être 111 depuis hier ... 

n relard imprévu, simplement. .. 
Ils demeurèrent silencieux, n'üsant s'avouer leurs pensées. 
EnDn, Cinq-Mats reprit : 
- Qu'il soit là oU non, il faut agir demain, ù l'heure fix6o ... 
- Mais si te Monsieur » ... 
- Ce ne sera pas la première fois qu'j] aura manqut1 à sa parole ... 
- A la grâce de Dieu! soupira de Thou. 
~lIl' ces mols, les deux amis se s6pnrèrent. Par prudence, ils ne 

devaient ni se revoir, ni se parler avant que le moment fût venu. 
ctnq-:'lars s'élonnait un peu de la persistance que meLtait J3ertl'Ul1d 

de Forville il se IJ"ouver près de lui; il s'6LaiL étonné aussi el m{)me iu­
quiété de ne piUs rencontrer Raoul de Labrette. Il avait tenté de savoÎ1' 
où il était passé; son enqu{)te était demeurée sans 1'6sultat; les rensei­
gnemen ls contradicloires qu'il Il vaÎL recueillis lui fuisaient >croire que, 
HOliS un prétexte 11abile, le comte éta it purti remplir su mission en Espa­
glle ct que l'accord sorait bientôt entre les mains des Espagnols. Il sou­
l'iuit quand il elliendait dire que Raoul de LabreLLe avait été blessé d'un 
coup de pied de son cheval el qu'on le soignait dans Lln couvent. 

- C'est un malin! avait affirmé Cinq-Mars à de Thou. 

Tard daos la soirée, le Carcllnul de Richelieu IlL son cntr6e ù LYOll , 
où il ollult demeurc, ' un jouI' enlier. 

Dcrlrnnd, s'étant jul" que les coupables projets de Cinq-Murs ne 
s'e~ "Gu[el'~lenl pas, se Cl'ousait la. cervelle pOUl' Lrou ver le moyen d'éloi­
anar, dès le lendemain matin, de Ly{Jn, Sa Majes\.6 cl le CflJ'di nul. Unc 
foiE; {'os augustes pflrsonnllges partis, il se fuisait fort, lui, le mousque­
luIre LlcJ'trand de r,'orvlIle, d'emp{)cher les conju rés d'agir, sans sclan­
c11'e inutil e. sans tl'ouhler la quiétuùc du sou verain. 

" 1 hasard h ureux le servit: Hicl1 elieu arriva fort malade el anxieu:x 
de!! Ihruits - très vagues - de complots qui lui venaient aux oreilles. 
Il Il vait tant d'ennemis, ayant lutlé contre tant de grands seigneurs hos-
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. - Nous avons la lrreuve {JLLe vuus ave;; trempe Û(lI!S cc CO /Hp/Vl , 
MonscianeU1' (p. 31). 

til l's , quo rca bruits dc complots, si fréqucmment répandus suns qu'on 
pl/isse cn sais ir quclque prcuvc, ne paraIssaient point invrnisemblublcs. 
A l'or'dinait·c, le Cnrdinal ne s' n occupaiL guère; mais, en l'étal de mu­
lnd i où il SC troll vait, ces mellue s l'avaicnt quelque peu affecté, JI crai­
g/lit qlle II' l'ni Ini -rn l'!mr Il 'U III()l'i~flt ~f)n II ss8ssi/lul; [\\l8si, dès a n (\1"-
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rivée à. Lyon, fit-il annoncer que le lendemain matin il repartirait pour 
Narbonne et de là pour Tarasoon, où le gouverneur de la Provence 
l'avait invité, et où il attendrait que Sa Majesté rev1nt de la guerre. 

En apprenant ces nouvelles, Bertrand tressaillit de joie : le complot 
de Lyon était avorté, la victime à l'abri. Restait à punir les coupables, et 
cela, le mousquetaire s'en chargeait. 

Et Bertrand suivit Cinq~Mars. 
Il était aux portes de Narbonne, lorsqu'un serviteur du Cardinal vint 

le chercher : 
- Son Eminence désire vous parler, lui dit-il. 
- A moi? 
- Oui. 
Bertrand s'inclina, surpl'is et anxieux. Que pouvait lui vouleir le re­

cloutablecardinal, qui ne lui avait jamais adressé la parole jusque-là? Il 
n'avait pourtant parlé du complot découvert à personne et, sur sa poi­
poitrine, le dangereux document trouvé sur le comte de Labrette élail 
toujours à l'abri. 

Mais Bertrand n'avait qu'à oMir : il suivit don c le serviteur sans 
mot dire. 

Le Cardinal logeait dans le cMleau du gouverneur; il avait fait dres­
ser un lit de camp dans une grande pièce, à la fois cabinet de travail 
et chambre à coucher. 

Assis dans un large fauteuil, amaigri et le visage livide au milieu de 
la pourpre de ses habits, les yeux clos, il paraissait déjà moribond. 

En entendant le bruit oe la porte, il ouvrit les yeux, se redresso., prit 
l'expression sévère el majestueuse que lous redoutaient. 

- Qui vient là? demanda-t-il. 
- Le lieutenant Bertrand de Forvjlle, que Votre Eminence a de-

mandé. 
- C'est bien. Qu'il entre ... et qu'on nous laisse. 
Bertrand fit quelques pas dans la pièce; derrière lui, la porle fut re­

poussée: il se lrouvait seul en présence du redoutable Cardinal. 
- Bertrand de Forville, lieutenant aux mousquetaires du roi, savez-

vous pourquoi nous vous avons fait mander'? 
- Je jure à Son Eminence que je l'ignore. 
- N'avez-vous rien à vous reprocher? 
Bertrand secoua négativement la tête et, avec sincérité, répliqua 
- Rien, Eminence. 
- Alors, le rapport de ma police est donc mensonger? 
- De quoi m'accuse-t-on? 
- De vous être ballu en duel. .. 
lJel'lrand demeura muet sous le coup de la surprise. Il s'attendait si 

peu à cette accusation, préoccupé qu'il était par des événements autre­
ment graves, et, après [nn t d'heures écoulées, sc croyant .ce rtain du 
secret! 

- Est-cc une C'ulomnie? poul'slIIvil le minislre devant le silence per­
si stan L <.1 c l' oIfic i cr. 

- Non, dit fermement Bertrand qui s'était ressaisi. La police de 
Votre EmInence a. raison, je me suis battu en duel. 

- Malgré mes édils? 
Bertrand baissa la. lCle, sans répondre. 
- Sa.vez-vous que vous avez commis un crime ùe l'ébellion envers 

notre autorité, qui représente celle du Roi? 
Bertrand demeurait toujours silencieux. 
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- VOUS n e pouvez ign orer l' édit défendant le duel sous ·peine de 
mort? 

- Je ne l'ignore point, dit enfin le mou squetairE'. 
- Et vous y a vez déli bérément contrevenu ? 
Il Votre adversaire est mort ; ains i, m a l ~ré m a défense, les nobles 

leunes gens gaspillent des exis ten ces qu'il s devraient réser ve r au Roi et 
À. la France! Désobéissant à nos édi ts, vous ave?: failli à votre serment 
d'oIDéissance; bravant n os édits, vous avez failli à vot re serment de fid é­
lité ... Lieutenant de F orville, vous savez le châtiment que vous mé ri tez 
pour votre féloni e .. . 

Jusqu e-là, le mousquetaire s 'était dominé, mais ce mot de fé lonie, ac­
colé à son nom sans tache, lui fi 1, oublier tonte ,é tiquette; et in tprrompant 
le Ca rd inal. il s 'écria : 

- Que Dien m e pardonn e! Votre Eminence se trom pe ; s ' il y a un 
félon da ns cette affaire ce n'est pas moi! 

- Et qui? ' 
- Celui que j'a i tué! dit fièr ement Bertrand. 
- Le ,comte de Labrelte? 
- Le comte de Labrette. 
- Vous avez beau jeu d'accuser un mort! 
- Que Votre Eminence 'prenne ma vie, je l'ai mérité, mais qu'Elle 

sache que je ne suis ni lâche, ni félon et qu e malgré ma désobéissance, 
à cause même de ma désobéissance, je lui a i sauvé la vie. 

- Mensonges! 
- Je jure à Votre Eminence ... 
- Pas de serment! Des preuves! 
Depuis un moment, un débat angoissant torturait le mousquetaire : 

il se voyait a ccusé de félonie et de rébellion , tandis qu'au contraire il 
a vait rendu un servire inappréc iable à son roi en découvra nt des conspi­
raleurs appela nt l'étranger à ln r escoussr! Que sa vie. à lui , Bertrand 
rIe Forville, fCll m r nacée. il ne s 'en s011 rinÎt guère. N'en a vait-il déjà pas 
fait , par avancr, Ir sacri fi ce, S11 r les rham ps de ba taill e où il se r endait . 
mais qu'il 'Pût !'!Irr exérnl,p comme ' lTI homme ay8 nt failli ft l'n onn eur, 
comm e lm ma lfaiteu r , celn. non, jamais! il ne pouvait s ' y r ésoudre. La 
pr euve de ce qu'il avança it. é toit là, le papier aocusateur était carM sur 
sa poitrine, il n 'avait qu' à Ir sortir, CJll· À. le montrer pour se disculper ... 
Et, cependant, il ne ~'y décida it. pas : il nc se r ésignait pas À. se se rvir 
(l e ce lte fenill e prise sur lm mori boTIcl, il lni semblai[ qu' il y ava il là 
flll clqu e chose qui s 'acrnm mocl oit mal av c sa vi e, aventureuse rerles, 
mais loyalr, où il n 'avait ro m ~)a ttll ses enn emis et ceux <l u roi que fare 
à face ... 

Qu e devail-il faire? 
ISe taire? Tm possihl e, il y all ait cln salnl de ses m nllrrs. 
Donner rI' papier rougi du snng du comte de Labr eltc? JI ne le pouva it 

non plus .. . F.mpécher de nuire CinCJ-Mars c t ses com plices, nrrr> trr leur 
bras avant. fln 'il s ne franp r nt, cela ou i, m nis les r16n on rer! 

- Von s n'Dvr?: pas (I r p r r l1 vr~ ! rrpliqna Ric-h rli rn . Ne cherchez pns 
<Lll O'l rflt1 e 6rhnppa loire, c 'rs l innlilc! 

- VoIre F.min cnre l's t. m nllrrssc de ma vie. qn'cll r la prenn r, m nis 
qu'F.1Ir ne m'enl ève pns l'h onn eur ct qu'Elle daign e me croi re .. . 

- Sur pa rol e? 
- Sur parole. 
L Cardinal, 'pour la 'Première foi s, regarda le mousquetaire avec at· 

tention et fut frappé de la droiture et de la flerté de 80n regard. 
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- Parlez, dit-il moins rudemen t. 
Bertrand sc recueillit quelque temps avant de commencer 
- Avant tout, je supplie Votre Eminence de ne pas penser que je 

sollicite ma gràre. J'ai désobéi à ses ordres, je me suis battu en duel, je 
m~rite la peme capilale ... Ceci dit, je supplie égalemenl VotJ'e Eminence 
de me croire quand je lui affirme que, sur mon adversaire, j'ai lrouvé 
la preuve certaine d'un complot contre sa vie, qui devait s'exécuter à 
Lyon ... 

- Et pourtant j'arrive il Nt}rbonne bien vivant. .. 
- Votre Emin en ce a dérouté ces plans en ne reslant pm; <\ I.yon eL .. 
- Et. .. Allons! achevct:, je l'exige ... 
- :Et surtout. .. un grand personnage manqua au rend 'Z-VOIIS ... fai-

sant perdre du temps aux conjul'és qui l'atlen rlaienl. 
- Les noms des conjurés? ' 
- Je les ignore, dit Bertrand sons h és iter. 
- Et celui ... du grand personnage? 
- Je n'ose le dire ... Votre Eminence est si bien rense ign('(' qll'Ell e n'u 

pas besoin de moi, chétif, pour savoir .. . 
L'austère visage de Richelieu s'éclaira d'un faible SOIU ire. Il était 

flallé de cel hommage rendu à l'habileté de sa police cl fi >; r s espions. 
- ALlssi bien, je saurai, sans douta... Allez, monsieur, demeurez 

auprès de Sa Majesté, sous la surveillance de mes hommes, jusqu'à. oe 
que vos dires soient vérifiés ... Et malheur il. vous, si vous avez mentil 

Suivi de deux 'émissaires du Cardinal, Bertrand de Forville s'éloigna 
pour aller reprendre son service dons la garde du roi ... 

CHA PITRE VIT 

Lo Caulinnl de Riche li 11 arpcnlait fébril menl le rnhinel de travail 
qu'il s'élail rail aménagur uu ('htltel1u ùe Tarascon, chez Il' gouverncur 
de la Provence, landis quo le roi élail à Narbonne. 

11 n'avait pas cu de 'Peine il savoir il flnrl huut pcrsOllllllge Bertrand 
do 1< orville avait fait allusi on cl, anssilot, il avait fail (Jl II" l'ir le prinr e. 
II l'attendait d'une min\lte à J'autre, réfl"'('hi ssant ù la cllllduile ù lenir, 
à la conversallon qui allaH avoir lieu. 

Arrivcmil-il il arl'orllrl il Hon inl (' r10('111(>111 ' 1('!4 1101llH des coupables? 
Ou celui-ci sc l'cfuserait-il ft les dl~non (T '! Il II IIH ( '1' ('ns, rieu il fnire : i l nc 
pouvail chtllirr le frh du roi. Seuls, Il'fi l'IIiS IIl or!rslrs clevaient pll~ ' rl ' 

pour lous ... il condition cl ' 1 's d6mnsqucr. 
- C s('miL rxlr-nordinaire s i j'érholll1is a ' ,' ("( ,llli-l tl! .1e 811is \ "1\11 il 

\JouI dl' plus c1irO r ilrs. 
Drs pas sc n("('nt ('lItrnell" <Inlls le Vl"slilllllc, on heurla ù la port 
- Enlr'rz! f1L le ministre. 

n soldat vinl, iL VOL' hORSe', lui (lir!' qllrlqucs mot!; il l'orcille. 
- C' 'st bjpll. Qu'il rnll r! Qu'on nous laisse' seuls. 
1. soldat rl'ssOI 'lit r I inll'oc1lliRilllU Hsiltll Ills[on cl' dônn s. PlliH il H(~ 

r lira. CI Monsiellr' " ct le 'nrdinnl dC01f'll r i"r"enl fn( ' il fil rI' . 
Mal~1'é dcs efforls visibles pour faire lJOnnc conlrnnl1ce, la phyKio 

nomie du prince 6lait IbIOme el trahissait lIne profonde anxiélé. 
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- Que Votre AUesse veuille bien s'asseoir, dit le Cardinal d'une voix 
douce. 

Et lui-même s'assit en face de (( Monsieur ». Celui-ci hésita unins­
tant; puis, devant le silence du ministre, se déciçla : 

- Vous m'avez fait savoir que vous aviez besoin de moi, monsieur le 
Cardinal. J e n'ai pas hési.té à accourir, malgré mon état de san lé .. . 

- Si Votre Altesse est malade ... 
- Oh! souffrante seulement . 
- Je regrette de l'avoir déra gér, mais il s'agit du se rvice de Sa ~r n-

jesté, qui passe avant tout. 
- Sa Majesté me demande? 
- Pas Sa. Majesté, à dire vl 'oi, mais moi, SOI1 premier ministre, ql\i 

le représente. 
- Qu'attendez-vous de moi? 
- Il s'agit d'une conspiration, répliqua. brusquement le Cardinal en 

regardant Gaston dans les yeux. 
Le trouble que Monsieur ne put dissimuler proUVl1 auss itôt au Cardi­

nal que le mousquetaire n 'avait pas menti. 
Sûr de son fait, il savait comment il fallait agir avec ce prince poltron 

et faible pour découvrir toute la vérité. Il poursuivit donc, d'nn ton d'ol! 
toute douceur avait disparu. 

- Nous avons la preuve que vous avez trempé dans ce complot, Mon-
seigneur. 

- La preuve? 
- Eh! oui ... Certain papier dangereux peut parfois s'égarer. 
Il mentait en -ceci, n'ayant nul papier entre les ma.ins, mais il avait 

trop d'expérience pour ne pas savoir qu'en l'occurence, il pouvait y en 
avoir un, et que ses espions ne se trompaient pas lorsqu 'ils y avaient 
fait allusion. Pour s'en assurer, d'ailleurs, il prêchait le faux afin de 
savoir le vrai. JI connaissait bien -celui à qui il avait affaire! 

Gaston, en entendant faire allusion à un dangereux papier, sentit la 
tête lui tourner, ses lèvres tremblotent: il revit la scène chez de Thou, 
le pr-oj et de traité que Raoul de Lnbretle devait apporter au duc de 
Bouillon et en Espagne ... 

Ju ste ciel! Si le Cardinal parlait de ce papier, il était P l'<lu, lUi, Mon­
s ieur! 

Comme s'il devinait ces pensées, R.i chelieu poursllivit : 
- Votre Altesse s'est fourvov6e dans IIne hien fll rhe ll so aventure. 

Evidemment, la vie !l'un ms cl pruncc n'est pus en "danger, et nous n'y 
toucherons pas; mais il y fi des fuules, mi'mO lorsque c'est un prince 
du sang qui les commet, qui mMilenl lin dlfl,ljmen t, à mOins que ... 

- A. moins que? ... nt Gaston quasi déraillant. 
- A moins qu'il ne les l'achète en les confessant. 
" Monsieur» sentit Cju'on lili rn levnit un rlldo po iù de dessus III 

poitl·in', il respira: puisqu'il ne s'ogissllil qua rl 'uvollc r pour Ôlfe par­
donn6, cc n'était pas difncile, il éta lL sO llv6. 

- Je vais tout dire à Votre Emin nce, prononça-t-il avec fermet!". 
- TouL, n' st-co pas? S inon, Sa Majeslti fe l'a cnf T'mer V()tro AI-

t sse ... 
Alors Gaston d'Orléans parla, longu oment, sans réticence, faisant 

même une a llusion discrè te à. la reine. 
Tl raconlait l'origin e du complot, son but, nommnÎl sos compli ces, ct 

c'était comme s'il eût tué avec une arme des gens qlli i\yui nl Cl! on­
Oanoe en lui. 



UNE CONSPIRATION SOUS LOUIS xnr 

Tl désigna Cinq-Mars, Bouillon, de Thou, Marie de Gonzague, donna 

des précisions qui nc pouvaient laisser aucun doute sur su vérarité. Tl 

se serait attardé dans des détails supplémentaircs et inutiles, tant il 

était hcureux d'en êtrc qu ittc à si bon compte; mais Richelicn l'arrNa : il 

en savait assez. 
- Votre Altcsse peul se J'etirer. Qu 'cllc demcnrc tontrfois ;\ Lyon, où 

nos conspirn tcnrs seron l jngp~ ... 

Cinq-Mars et de Thou, condamnés à mort, moururent sur l'échafaud 

avec courage. Le duc de Bouillon sauva sa tête en abandonnant au roi 

sa ville de Sedan. Marie de Gonzague se réfugia à temps à l'étranger. 

Quant à Bertrand de Forvil le, il ne voulnt recevoir aucune récom­

pense que celle-ri: un congé de quclques jours -pour assister aux noces de 

Madeleine et célébrer les siennes avec Isabelle avant d'aller exposer de 

nouveau sa vie au service du roi. 

FIN 

POUR PARAlTRE JEUDI PROCHAIN : 

L'ennemi de Jeanne d'Arc 

par Michel NOUR 

- Oui. affirma én('r!1iquement lLne commère vigol1rws(' qu'on appe­

laft Marion la rava1ulière, r:'('s,l lm soldat de l ' escorte qui me l'a dil : 

nous serons délivrés de c('s maudits Anglais par une lemme fJ1Ii "n 

sauver le r 01 /aume! 
Un incrédule ricana: 

- Voilà 1me chOse qu 'il {atulra avoir vue pour 11 croir('! 

- Tu la verras, Simon. si nieu 11l' permet pas au diab le de re tir('l' 

d'ici là ton lime de la l'Haine ('ar('ass('! 

Vexé, Simon vOlll1Lt répondr(' par lin grossi('r propos. 

Mais dans 1(' p('li! or(11Ip(' qll(, !nrmai('n l f/1/clqll(,s habitants d ' Or 

[l'ans devant la por te du èal>aret (/(' Thomns /TanlmenH, i l sentit QllO 

loutes les sllmpothies allairnt ri Marton. 

A lors, hypo('ri/('m('n l , 11 impo,~a st/('nre il sn {l/r(,IIr l't repril d'ml 

ton de doucereuse raillerie : 

- Tu ('n as une chanc(' lIue re /)rllv(' .~o/( I (I/ se soit dérllngr (/(' 

.\on chemin pmtr 1 ('ntr le !nirl' .~es rrmfi(/('ncl',~! 

- 1/ n ' Il lIa.~ pris ('(' 1[(' prin ('- It\, l1/('n S11r! rrpli'1l1n Marinn (')1 

lIat ls.mnt l('s r11rt1t1es. C'('st pOlir m(' r!('1nnnr!er r!('s rens('i'1T1('menls ('1 

nnn polnl pmir m'('n dnnn('r 11111' ('1' 1 li omml' ln ('s i "(,1111 ri mni (17l1tnrl i l 

m 'a aper çue sur ln 1/('1'(1(' (!r' ln T.nir('. 1/ marchait ('n nvant pmir ('/1Jir!I",r 

I ('.~ autres e/ .~a1Joir par ML i l va lait mieux passer pour éviter les endroi ts 

otrllpr.ç par nns enn('rnls. 

- El tu l'as rensei(1nc!? 
(Â ruivre.) 
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